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Oi (- i lcule' 1111<t la mîoyenne (le la vie huliainle
akiL5,iîl i' ;q, di ;u par. siècle.

UI mi-aaht prêVt'w (lui! lat lioncîîî a une torI--
d:tîkci- à s'el;îrgir veris la g» uche. Cela est dû à ce

qui~u, iîaîlis(lu u-Ctlîý,g;uchle (le la mâîchoire.

I i îns niie valse oriniiaire', unme personne par-
cout , ilm oyell une distamico dIe trois quarts

denijlh. (.'111biI, Iie polies filles se lamentent
qluandi cilvs i>iit un î;tî-peîlt à faire pour -aller à

AppIc z un e jeunme fe mm îe sorcière, et vous lui
'blai re z;a îtpei-î z iiie vieil le feni mit sorcière et
vous liti;gr'.Sîvous dites ' una enifle

qui'elle est un petit -liat, e-île vous trouvera <,em-
tii ; ippi-lvy une feilîmmn' àgée, Vieille chatte, et
eII1e VOUS déltestera. l)roe (le Sexe tout (le itlémie.

l'e trn.-Voici nlion amili, illongicu- le commis,
et vous pouvez/ pr-endre son billet. Je le conînais depuis
qu'il est nlé.

COUPABLE A DEMl

Le profi/ssur. -Est-ce ' ous (lui avez bîrisé cit tW
vitre

L'élève-C'est moi qui iii idék.
Leaî'lesu -Comment aidé?
L'élève.-C'est la pier're lui a brisé la vitrejeý

n'ai fait <îue la lancer.

SATISFAIT DE PEU

Lui, -Qu'est ce qu'il y a à propos, du feu d'hier
soir?1

Elle, (lisant un jouretal).-Il par-ait que c'est
la chaudière qui a fait explosion et lit scène
qui a suivi, est indescriptible.

Lui-Est ce tout?
Elle-Non, il y a deux colonnes (le decscripi-

tions après cela.

ESPRIT D'ENTREPRISE

La dlame, (it uny mendiant qui passe touts les
jours).-Jfe voi.s que vous avez quelqu'un avec
vous, je ne suis pourtant pas pour dominer aux
deux.

Le tramp.-Certaineinent non mnadame; je nie
fais qlue lui montrer nies pratiques, je vais lui
vendre ilion coinmmerce.

INIOIS '18 'EN FeANTS

I ~l * stisis (ants la chaise (le gratid'mtilanian,
lit, livreî Ià lmit1 <';it un Petit chant (laits ses liras.

(;it.'Iî,îtitiu.Qi'îstce que tu fais donc, tu
as l'ait 'lune lietiti- vieille?

l i.-.vlis des histoires pour mon01 petit chat.
Geîe/muaan.- M ais il nlecomiprenld pas, Ltn

p ýtitl, ht.
lh2. . liil comiprend(l; je lui explique

cha;que- tot àt fur et à mesure.

l'le. Es-tu allé dlemiandcer à Ernest (les itou-
vel 1<s de sa femmeîmie

L.-- ucommtîe tu nie l'avais deînai.-n(lé;
muis *e iii. ille souviils pas S'il m'al dlit qu'elle est
lmieux on plus mual.

A l.'KI h'ltl-S COMM I TOUT LE MlON.DE

l' Vici, miessieuilrs et minrsdaiîiis, " disait un
boeuffon dlans it cirq1 ue le faineux mîîulet Dot.
I. 'rès i' limugniýs anntées d'î-ll'orts, jeI suis putr-

vemînu à Ilui faire faire à pieu près tout ce qu'il
veutt."

Eîî route pour les conquêtes

Eltc.Unm,îcntnie trouves-tii, mon c:liri?
Luni.- 'l'ol es blle, tii es élégante! Mais j'aimierais

kieli mieutx (tue ce tiit un bal iîawil..

UN M~ALCLIANCEUX

Jean Laitêite.-Qu'ivz-vous,o docteur, vous
paraissez triste; avez-vous perdu un de vos pa-
tients?

L.- médecin. -J ustemient I Je viens de guérir
monsieur Sacalîlastres ; il mue payait si bien.

NOUVELLE MANIÈRE DE FAIRE
SA RÉCLAME

Ut. fabriuamît (le fil qui s'est blessé le nez, se
tiouvî', à defikut (le taffetas ýom[nl, obligé de
iticttre tiine ét iquette (le ses biobines de fil, Et
chacun put y lire "Garanti trois cent cinquante

Veges (le Ion".

RIEN QU'UNE FOIS

Vad/,o'euer.-Mafemme n'a eu qu'une seule
fois l'avantage sur moi.

Pet itrain. -Chanceux !Quand était-ce 1
lr'atleboec.,!zî.-.Quaiid elle niîa épousé ;et elle

lie l'a jamai;îs lâché.

UN LONG REPOS

air Jelilfd,/'oS.-oncher, j'ai trop travaillé, je
mne suis fatigué le miédecini m'ordlonne un long repos.

'1Vr. 8aoes-nlong repos? Fais donc une pro-
menad(e eni chars urbains.

LA PRUDENCE EST LA MÈRE DE
LA SURETÉ

Le petit fnr.Mnaest-ce que je peux
sortir un petit peu ; il paraît qu'il y a une comète
et je voudrais la voir.

La mtère-C'est bon, nmais ne va pas trop
proche.

UN CIIEF-D'(EUVRE

Le- directeur (le tltéâtre.-Je suis bien peiné,
muais je ne puis pas mie servir de votre pièce, elle
est trop longue pour ilion théâtre.

L'aute'ur. -Est-ce que vous ne pourriez pas
allonger un peu votre théâtre?

L'ÉLECTRICITÉ ET LES MARÉES

Un électricien Canadien déclare que c'est l'élec-
tricité qui occasionne les marées; et il le prouve
en électrisant un peigne en caoutchouc, par le
frottement sur les cheveux qu'il fait ensuite
au-dessus dl'un verre rempli d'eau. L'eau se sou.
lève au paîssage du peigne.

CHACUN DANS SON ROLE

P'ropriétaire de musée.-Tant que l'homme ta-
toué et l'homme caoutchouc seront jaloux l'un de
l'autre, il faut les séparer.

Le spectitî'r. -Pourquoi donc ?
Le vropriéaire. - Parceque l'homme caout-

chouc est capable d'effacer son rival.
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ECONOMIE JUSTIFIABLE

Le père.-Tu veux avoir un bicycle? Allons ! Tu
n'en as pas besoin; est-ce que j'en ai, moi, un bicycle.

LES CHATS

Chat de la grande dame.-Dans sa soyeuse
robe de fourrure, il se carre, se sent de race et
garde un air digne.

A peine, sous la main qui le flatte, laisse-t-il
échapper un léger ronron; on est glacé par sa
pose hiératique ; le maître lui-même n'ose le ca-
resser qu'après avoir demandé la permission de
sa maîtresse.

Celui de la vieille fille.-Un pauvre vieux ma-
tou pelé, maussade, mal soigné ; n'a jamais su
que grogner; aussi, effrayé par sa mine har-
gneuse, oncque ne l'a caressé.

Il paese donc sa vie mélancolique à regarder
jouer les autres et à leur faire des méchancetés:
gare aux coups de pattes !

Le chat de la bourgeoise.-Bien nourri, gros et
gras, se fourre partout, à la cuisine -le préférence;
habitué à une pitance régulière, ne fait aucun
effort pour la mériter; pas de gambades, de
bonds et de frôlements, il va d'un pas tranquille
et, se sentant chat utile, ne se met pas en frais
pour passer au rang des chats d'agrément, qu'il
méprise, jalouse et déchire à belles dents.

Le chat de la jeune ßille.-Un petit animal in.
signifiant dont on ne peut rien dire, sinon qu'il
est jeune.

Sera-t-il angora ou chat de gouttière?
N'a pas de malice pour deux sous ; on verra

bien après la première souris croquée ; maître
Rominagrobis montrera probablement ses ongles
acérés et recourbés comme des damas.

Le chat de la femme du peuple. - Souvent
batiu le pauvret, mais n'en fait pas moins son
devoir, file son rouet devant le Loyer quelquefois
vide de tisons.

Aux heures de bonne humeur pelote avec plai-
sir; toujours satisfait même de la plus maigre
pitance, il est fidèle comme un chien.

UNE HISTOIRE DE PAS TOUS LES
JOURS

Jeune Vifargent. -Je viens, monsieur, vous de-
mander la main de votre fille en mariage.

Vieux Deuxmillions. -Vraiment 1 Vous faut-
il autre chose ?

Jeune Vifargent. - Puisque vous m'y faites
penser, je voudrais que la dot fût d'un million-
et qu'elle fût déposée dans la corbeille de la ma,
riée, à la signature du contrat ; je voudrais en-
trer en société avec vous sur un pied d'égalité, et
Je voudrais aussi que vous et votre femme, vous
nous fassiez le plaisir d'aller vous pensionner
ailleurs, car votre maison serait peut-être trop
petite pour tant de inonde à la fois, et je vou-
drais. ..

Il ne put en dire davantage. Le bonhomme
suffoqué était passé à trépas, et le courageux
jeune homme épousa non seulement la fille, mais
eut aussi les deux millions, la maison complète
et tout ce qu'elle cuo..enait.

UN QUI NE TIRERA PAS

Un soldat était attablé l'autre jour dans nie
buvette avec deux ouvriers, au teint rouge et en-
flammé. Ils parlaient naturellement politique.

-Dites-nous, lui deinandent-ils, si les ouvriers
persécutés venaient un jour à se révolter serais-
tu un de ceux qui tireraient sur nous ?

-Moi ? jamais de la vie!
-Tope-là! Tu es un brave compagnon, vite,

bourgeois; de votre meilleur. Nous payons la
consommation.

L'hôtellier s'empresse de mettre devant eux la
bouteille demandée et force rasades sont bues en
l'honneur de la nouvelle recrue.

Quelque temps après l'un (les ouvriers fait une
nouvelle question au brave soldat, l'ami lu pau-
vre -peuple et lui demande :

-Sur combien d'homnes, (le braves ga:rons
comme toi, pouvons-nous compter à la cas-rne ?

-Sur toute la musique. Tout le corps fera
comme moi. Je joue du gros tambour, vous savez.
Moi, je n'ai pas d'armes.

ELLE AVAIT MAL COMPRIS

Lui (reenant d'un conCert ).-Je vous assure que j'ai
une bien petite opinion les facilités d'acoustique de
cette salle.

Elle.-Moi aussi, mais ce n'est pas étonnant quand
il y a tant de monde, c'est si mêlé.

UN MALENTENDU

Une daine s'en va faire des emplettes, et son
équipage l'attend à la porte. Le cocher, accablé
par l'ardeur du soleil, finit par trouver le temps
long et s'endort sur son siège.

Un farceur qui passe ne peut résister à la ten-
tation de lui jouer un mauvais tour. Il se rend
auprès de la voiture, ouvre la portière et la re
ferme avec grand bruit, puis réveillant ci même
temps le cocher qui regarde droit devantlui le
prochain reverbère, comme la chose la plus cu-
rieuse du inonde, il fait senblant, de converser
avec une personne dans la voiture, et soulevant
poliment son chapeau, il dit au cocher : " A la
maison ".

Le cocher partit et je vous laisse à deviner le
reste ; car il n'y avait personne dans la voiture.

ENCOU R AG EA NT

Le cuit. d'une petite paroisse procède au ia-
riage de deux jeunes gens.

Voici comment i! termine soit petit speecli en
s'adressant au jeune marié :

" Prenez-la sans crainte ; jamais vous n'en
épouserez une plus belle et plus intelligente ! "

"UGS' LAN% )1NiG

Le thaett lîoyal %a de
suès t'n sucees. " M ugg '
Landin"'qui v est repre-
senté cette senmaine, sous lia
direction de M. etorge N.
Gray, est une excellente co-
mlnedie, divertissante a u pos-
sible, bien jouée par d'ex-
ellents acteurs.

INI. et Illie Peters, aini
que M. A. .). Pearce sont
superbes de naturel, do verve
et d'entrain. Ils sont certai-
nement au nombre des neil-
leurs acteurs qui aient visité
l iThéât e.Royal. lis ont été
applaudis, rappelés et rap.

7 pelés encore.
La pièce est entremêlée

de chants, danses, etc., en sorte que le public a
l'avantage d'assister en même temps à une tou-
chante comédie, remplie de scènes à effet, int éres-
sante d'un bout à l'autre et à une véritable repré-
sentation (le variétés et des meilleures.

La semaine prochaine, la grande comédie bur-
lesque de Rose H [ill.

LA CLOCUI" ET L ES TRIQUES

Le banquier X... a un domestique qui est la
paresse même. L'autre jour son maître, (lui ve-
niait (le faire poser un appareil électrique, lui
(lit:

-Retiens bien ceci: quand je sonnerai un
coup, ce sera pour toi ; et deux coulis, pour la
bonne.

Quelques instants après, le timbre retentit
deux fois.

Joseph li bouge pas.
Au second coup, la bonne survient.
-Pourquoi Josephli ne vient-il pas ? s'écrie le

maître, furieux.
-lonsieur, il est ei train de lire son journal

à l'ollice; en entendant le premier coup de
tinbre, il n'a dit :

-Attendons qu'il sonne une autre fois, et vous
irez voir ce qu'il veut ?

C'É-TAtT BIEN PAlDONNAI LE

-Eh bien, Pitochart, vous comparaissez à
nouveau, dès le commencement dif mois de jan-
vier? toujours pour ivresse manifeste?

-Parbleu ! j'ai bu un ver-e (de trop pour pou-
voir venir vous souhaiter la bonne aiée, Votre
Honneur !

)ANS LE IEA l'AYS I)ES KEVES

<>11 y (É1.r i ff'11ý :f /c f*,tl ',f f f ooItf/f.i tIfrx pl f 1 1

AMIX
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NOS CHÉIÈS

te d*,î,r:l. Cg.is une iId, cil viip~l'oy.tiht ce î'.

LA IUÉCOLE 1) U "s AM EL)I ".

1. 1 0- l'<t I c. 1 .S jOurnal1<.'< i si

Rve'oitiiai id e aux Iî'uscommeui exercice, ce
petit m tot trouvé dants Iles " Comp11 tes ren duls de la
!Sooie'té, chiiqiue ' e~--iî ae 2 .

Quarantte lettres .Ouf

Connîaissez- voîi s le jeu dle lihuîitre '
VTous p)rene-z ýIouye.joueurs ;vous prenez <louzo,

hluîtres. Chîaque joueur Pose sa miise de-vant soit
huître et attend que ct-île-ci bâiille. L'huître (lui
bille la p remnière r:î l'' toutes les imiises.

C'est, q uel qutefois, long', et il arrive soiuven t
tqu'unî parieur bâille atvaint soit hître t ietia ce
pihénomèncie phîysitque lie liii rapporte rieni, Ili à
l'huître non plus.

Nos 1l61ls :
- et epas, tw< tii as Ibeau coupîi 'Par'"' iit,

parrain
- -lNon, mon Petit, q1u'est-ce qui pevtit lî' fa irie

croire ?...
-- NIais si, tuait ait disait enîcore h ier (lne tu

étais un riche crétin !

Un ie ière adiresse dles r'emtontrîanices à soit pe-
Ct grçot à-gé dle se'pt ans, et elle ajoute comme
conclulsion

-Tu sais, mon enfanît, quee l paresse est la
mière de tolis lt'. vices.

-Ehlibien !<lui est-te t1îîi cil est I1<' pùri'i

Le lîoIil"itîî F. . , lîiei conniu, r'enconître nîz à
itez, rite Nationaetle, titi créa i ici!,'r et fa it de v-ainus
ell'orts pour s'e'squive-r.

Saisi pa:1r tii( ietai t v igouireuse', il blbutie
-Ah ! 'est votus ! Je titc vous remtittais las.
-Quelle mauvaise pîlaisanîterie', rugit le créait-

cior. .. [I y a cinq ans que vous tue remiette'z.

C'est iltonnant, disatit ýiIltollard, il y a, ent
F"rance, dles fail les quii ad opt-it u ne piilit.
Chaque année, je v'ais paîssert l'été' aà la cit:ge
tantôt on Norinatndlie, t anutôt eui h rt Ptî,lannée
dlernière itux environts d'Arcatchon. Et bîi-ti! par.
tout le factcur s'appelle h'îîral.

Un voya«g-ul a drîesse u ne récl amîationt queIicoti-

(ue au chef (le gare d'une c'omtpagie (lui a soit-
vent de% mtalhteurs à déplorer.

Le chef de - are l'éconduit.
-Ai ça, MIonsvieur, s'écrie le réclamîantt, est-ce

(lue vous vous îîîoqluez,!
-Noit, Monsieur, répond l'employé supéerieurs

on ne raille 1)(s, ici
-En. ellet, fait le voyageur, c',"st le tOl?'ue

Cours d'h armoniîe mausicale
Le p'--/s<u.-aphrase est bien ; ittais.je ne

comtprentds pas que vous finissiez par une ronde
qui arrive toujours en retard,

L'élièce.-C'est utie ronde. .. (le policc.
Li, jn-ofessenr. -A lors, je comprends.

M Ille Pittnclîard possède un perroquet (lui Ja-
casse semîpiterntellemîent.

-Très gentil, votre ca(oè, lidt un liou-
veau loctaire, je vois qlue tout le inotnde lui fait
la catlsi'ttc.

- Oit! ne iien parlez pas, réplique P';iia.le
dtaille, ils lui font perdre sont temîps toute la

U lne aflicîte cueillie dans un dlépartemtett

Suivent les indlicatiîons des lots et (le la mise
à( prix ; puis au lbas (le lalîjic-h

La reut-e ~ps e l'adjudicat air-e

Lat' itl'd 'unl humianita ire.
Uitjour. qu'il était assassiné, il attire à lui sont

inifor-tuné assassin et, hà--tiv'eiiient, lui glisse à
l'oreille-

-- Prenez, donc Me Z... Acqjuittemîent certain
* .. t sur ces mots, il expire.

A la Morgue
-Jie viens (le voir le cadavre (l'un noyé.
-Quel âg'e avait-il?
-Ma foi je nesi as trop ; mlais il était eii-

core vert!

il. (di. (le C'ézans. -Toi, farcisseur, pas dire à
in n)i qu'telle d itlée'ren<'e il y a enit re un m outon et
uitn i: de catfé

.IlPahiri-N'y suis pis.
A. .C:''s.- aiIin, <'-înla .C'est

1tw l'ii i Vt dants l'éi'eh/e et l'autre dlants les /eb4's.

Vieux !Vieux

NOS ClRÉRIS

i;i, <lali je serti vieille commtte tii, est-ce (lue jie
îttitt i i ttt tt I 'istastt 1.ai 0l o , C011111c

itoi, a (ti le Ille coucher.

I,1ll« l )lVlJL CUIEZ 1OlJTES

î:î- à «'1<' - qutes e < je' vais Y inttr e
Toi,, lut ce q1ue Lii' \oîî,lt's ; pîaî l-li (le <'<1'48,

/i,,rc eîreîî.is tut p)'urî utic fultîtîte Y~

Consultation.
-D)octeur, il nie passe tout le tctnpsdes iliou-

clles devant les y(eux
-C'est peut-être parce (lue vous êtes antini-

que ?
-Non. . . c'est par-ce que j'haluîte sut' le quai

Exécution capiitale.
Le condaitiné hîaranguanst depuis <lix tminutes

l';tssistLflcC, l'exécu tcu ' des liautes-ou v res donne
des sigtnes d'imp1 aîtienîce, et entiîî invite le funtèbre
orateur à conclure.

Aloi-s, celui ci, se tournant ver-s l'intterrupteur,
aLvcc lat pl us exqtis.e courtoisie:

- -J e vous vit prit', imon amii, nie nie coupez pas
au mtoins la parole.

c'ut-illi dlaits un roiulait it todlel- îîiste

I)'ut'o mtaini il souteitait au-dessus dûs vtigues
rug-issaîte's la blonde tète de sa lit-it:,et d&
l'autre il criait Au secours !au secours

Cali ito, d evltu g: I-Iasiest ptép osé à la
sui'vî-illatic- <li Îsoi.- (titi iavî-4.I-so une' allée.
L'uî lt-s t-.sîr'î,iitt's ils-l'îUi s'appîelle- el
tréoe 'i. l'autrie ',la sorli" '-

-Uit iii 'ittees, lit a Ca Iinio le proptiita irte <lu
Ibois, a cIi-aqiut- ex i eutitei (le I'aIliée un écri tea u

Et, après îtifîi-- i éfltxitti, Cal itto écrit à une
ex trémîité de l'allée :Dé/ýuî,sP d'entrer, et à l'autre:
Défenise de sortir.

Peiinvrd t -Snsouci, expéditionnaires dans ut,
tmintistère, attentdent avec imtpattience et nmélanu-
colie la lit (lu mîois, <lui doit miettre quelques louis
dans leur btourse vidIe.

Il ier, en sortant du bureau, Sanssouci fredoîî-
rinaît sur un air conînu

Le viiiL lisii la tristesse. .-

]?,I 1 non,* s'est écrié Peinard, ce n'est pas le
vinryt, c'est le trente

Le méei-Te nez, nia lionne femm ne, deman-
dez au phiarimacieni de vous confectionner la pon-
made prescrite par cette ordonntance;- vous en
frictionnerez Ilioni votre hionmme et, si cela réussit,
faites-le moi savoir. .. car, mtoi aussi, j'ai des
nlîuillatisites'.
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. Af(tdz7ie Calino-ll nie semlble, Louise,
(lue vous venez encore dle Casser un verre.

Louise.-Oui, miadaîîe; niais, cette fois, -

j'ai eu de la Chance: il s'est cassé en deux.
.!acPcî?,e Calinos.-Et vous osez appeler

cela de lit Chiance?. .
Louise.-Ah !l'on voit bien qlue Ma-

damie net sait pas le mual qu'il faut se <Ion-
lier pour ramasser les éclats quand un verre
se brise en mille mnorceaux

Caliîîo passe le matin rue du Grand--'
i NIarclîé. Il avise des chaussures à l'éta loge
.d'un cordonnier.

-De quel prix sont o-4s ottinies neuves ?«
-C'est dix francs, répond le nmarchand. .'

-Ecelles-ci ot?
-Eceles-cin vieilles. Elles ne coûtent

que..ciniq francs.
-1 -bien, réponîd .Caliino, fatites-mi'en

utie paire semblable pour le même prix.

LA-LANGUE M'uODERNE 'QUI CON-
IET LE PLUS D>E M~OTS

La lang-ue atilaIise Contient pIns dle mots
.4îu'aucuine autre des langues nmodernes. Les
mîots die la lanîgue agis, dlans le dernier
d(ernil-sieclie, se sont niultip!iés avec une i-a-
pidité surprenante et les dlictionnîaires les

..Plus nouveaux, tels que celui (ld'Oxford, pu-
bîlié sous les auspices et lat surv-eillance dui
Dr Murray, ne contiennent pas mîoins de 250,000
mîots. Les quatre langues nuéclernes, 'qui con-
tiennent le plus de msots sont l'AIllemnud, 80,000
mnots,, l'Italien, 45,000, le Français, 30,000 et
l'Espagnol, 20,000.

Des langues Orientales,' la langue arabe est
sans contredit la plus riche en expressions. Le
chinois a 10,000 signes, dont on: forme 49,000
mots composés ;le Tamnil, que l'on parle dans le
'Sud (le l'Inde, 67,452 ; la lan 'gue turque a 22,530;
celle de I aw iclns une dès îles de la mer du
Sud ai 15,500. Les Caflres-Zoulus, d'après Co-
lènso, n'ont (lue 8,000 miots et les natifs (le la
Nouvelle Galles du Sud n'ont que 2,000.

Quant au nombîlre (le personnes (lui parlent les
langues occidentales, on calcule lue plus de 100
nmillionîs parlent lat laungue anglaise, plus (le 60
mîil lionîs l'AIllenmand ; 41 ii lions le Français;

EN'l'RE AMIES

llm-,'. -Rc dn~c ,î LucetLe comnie elle est lièr-'-le di . e que, lq,ues jeunes g(-sis.
I uq -du -(u î'c-st posrtielit pa îiaî'equ'elle lissê,me belle- voi x

-1 M iillions, l'Espa-,gnol ; et0:0 nil lions, 1' Ual ivn.
Lp, professeur- M-x iliv si- calculé que dlans

deux cents anq, il y aura dans le mnonde enîtier
la proportion suivante:

L'Italieni
Le Franç;ais
L'AI leniand,
L' Espagnol
L'Anglais

Personnes.

5.3,370,800
, 571,000

157,480,000
r505,-)86,000

l:3,8,100

ORIGINE lIEN TROUVÉE

L'bpamc.-d'est encore drêle q1ue le calm-udi-
ait eu son origiie e> Orienit.

I>iamcl-1astanit que Ci-la, C'est le pays des
dattes.

MULTIONS AMICALES

Uni boit ci'Jas-e pur lm-Iine, la diip',î.

UN J)E-SliN'i'iC1ANT SIMPLE

Un désinfectanît (les plus sinîple3 pour une
Chambre cde malade, c'est (le faire brûler sur une
pelle de fer clu café moulu, de manière à remplir
l'atmosphère de la salle de son arônme âcre. Si on
place deux charbons ardents sur une pelle de fer
et que V'on y verso une cuillerée à thé de café
nmoulu ; en tout, troia; cuillerée-, mais une seuliî
à lai foi.,, le café r-îiîplirma la salle de. son arômie,
et I oiti prétend qu'il a i-lb hiygiéniuitpe d 'lMs pô-
Cher- (le se pr-opager le d<riî Ie certainles tiila-
dies Conitiî"e('ites.

L'Ode'ur en est ti-ès ag-ameet ad<oucissant en
mîêmei temi ps pou r les m ialades, là oit d'autres déI-
siîifectasîts, produîisen-t uîî î'lft contrai-e.

Les sméd ecins (lui Con testenit l'iil Ilium n rlu t;
Coulie (desinfectanît l 'emipl oieniit assez sou veut

Comnmie cléo<orisaiit. Lat plupart des;
déesinifectanits (le prix qui se venidenit
danis les niagasitîs, n'ont aucune vat-
leur Commaîe tels, ce sont tout hmostle-
m-lient dles déýodorissîts, et l'on Confonid
trop sou vent l'unî avec l'autr-e. D ans
les cils d'é'pidénmie, il va uit mieu x

- -- toutefois s'adr-esser à sont miédecin pour
aLvoir lisse prescripition qlui, tout eni

- faisant l'ollice de deodorisant, <letruiris
en cii îîêîî temsips les gerlieq <le l, iiîî-

IIONOUAIRES PAS (!AUNieS

ln é trangeci tou rn êe dla ii l1a per
lide AIluion, toîiilie. mialade. lUn aii

fait miader Ili isudeci n, (lui refuse (le
le soigner, craig"liatdepress

L'anmi tire un billet (le ciniq louis et

- -- 'i'uez-le ou guërissez-le, nî'impiorte,
niais4 cet, argenit est à vous.

Le miailad e mieurt quaild Imuêmie et
est interré. L~e iideciiî uie re'cevanit
pas le famieux lîonoîraîre promlis, vat
trouver l'amgi et le soiiisie <hi- s'eui te-

L'à~ave-ous. guéri lui répond

-1'v-z-vous tué
S -Certaiemeunt que 1101).

'~ '-Alorg, de, quel dIroit venez-vous
~~- î-camier des hionoraires 1 .1e ne vous

dois abIsol usment rien. Jie vous souhaite
bien le bont jour.



CERT.\ N 14' S( N A VANClIl INT

Les conditionels venaient de j-ter leu-sarmlles
sur les 'ouvertures brunes des lits et couraient
s'ilIar uatour dis talles graisseuses de la ean-
un'-e.

Au fond de la cuisilw, devant le fourneau qu'un
feu roug- revétait d'une couche de minium, la
mure' Ditvillon f iiait sauter, dans son immense
poêle, devs liftelk-i et des côtelettes. Disparaissant
entr, dls monticules de pommes (le terre, ses

niiuns ire-nawa'.î,t au vol des mîorceaux de foie, des
chuîa il u rs et, I-s saucisses au riz, qu'elle jetait
bru s-iist sur les assi-ettes edevées à la hâte
par les g m'

Les " quinze cents francs ", comme on les ap-
pelait au ré"in--t, poussaient, de chaque coin de
la salle, jes cris et des appels désespérés. Bientôt
chacun fut servi. et l'on n'entendit plus que le
bruit des nâch >ires accompagné en sourdine par
l-s fourch-ues qiJ ouaieit sur la vaisselle gros-
sière lt-s airs .. plus réjouissants.

Après le prin-iîier plat, quelques-uns respirèrent
et la conmversatioi devenant peu à peu bruyante,
mit d'une table à 'autre le bourdonnement inces-
sant d'un vol dt- grosses mouches.

Dans ii coini, le petit Valumiotble s'écria
-1)ites done, vous savez, qu'il faut jouer un

bion truc au coloi-l !
-Sapristi ! (lit un autre, il s'agit de trouver

qu-lque t lose de drôli-, quelque chose qui remue
toute la ville.

Et les quatre inséparables p-trIaient tous à la
fois, la bouche pleine, avec deg goi rires. Chacun
chercha une idée bizarre. Oi resta une bonne
minute sans rien (lire.

-Ça y est ! vociféra de Valmionble, j'ai trou-
vé... Qui de vous a Un amili à Nlarsicille ?

-Moi, rép>udit de Cl tveielle, un ancien co-
pain tqui doit aller passer la saison à Nice, où
l'appelle un tngagemet le père noble au casino.

-Bien ; nous allons lui écrire iumédiatement
d'envoyer la dépêche suivante

" Colonel 1 t1elt, T...

" Ministre guerre part <le Marseille incognito
pour Nice. Passera demain matin à 9 heures à
T... ; serait bonne note pour toi (le lui faire bril-
lante réception.

" Ton intimie: CIIANTEAIE."

-Oui. Mais où veux-tu en venir 7
-Laisse donc ! Fais ce (lue je te dis et tu

verras !
Oi finit vite de déji-uner, et les quatre amis

grimpèrent à la salle dà'études, où ils confection-

NOS CIÉRIS

.I -J'ai fitititi ro-vu d-i ,la itit dernièrem-.

.1-i .li m01mmio, t( aurmais peur i commeuil 111w'.

LEF' SAMIVEDI

l>AS Si\ lAUl'I'

J/damîe.-oh ! te voilà enfin ; pourquoi arriver à
cette heure?

ionsie ur. - Me s'uis trompé n'chère ! Ils m'ont
vholé ma monthre.

nèrenît la lettre en question. A onze heures, le
clairon ßonnafé la jetait à la poste.

-Et, surtout, pas un mot, avait dit de Val-
monble.

Mais les camarades flairaient quelque chose.
Le lendemain, le secret avait déjà un peu

transpiré. Toute la.journée, le bataillon des con-
ditionnels ne tint plus en place à l'exercice. Les
jours de consigne pleuvaient. Le sergent instruc-
teur, un Corse, salivait, poussait des jurons à dé-
raciner les platanes. On lui riait au nez.

-Vas y, mon bonhomme, murmurait entre
ses dents de Valmonble. Tu peux t'en fourrer
une indigestion, ça ne nous etmpêchera pas de rire

demain matin.
Au gymnase, pendant l'exécution de

la quatorzième, on entendait sortir des
rangs de petits rires étouffés. Les moni-
teurs, les bras ballants, se regardaient
sans rien comprendre. L'adjudant rou-
lait des yeux terribles.

Avant la soupe, on sonna aux sergents-
majors. Le colonel, impatient, piétinait
devant la salle du rapport.

-Vlan ! ça y est, se dit le petit Val-
monble.

En effet, au bout de dix minutes, les
"doubles" entrèrent dans les chambrées
ci criant

-Frmez le cercle ! au rapport!
Et ils lurent:

Demain, à sept heures, grande re-
vue passée dans la cour de la caserne
par le colontel. On se rendra ensuite à la
gare, où l'on se formera sur deux lignes,
le long du boulevard, pour saluer le mi-
nistre de la guerre. Le colonel punira
sévèrement les sergents dont les hommes
et les chambres seront passibles d'Urme
observation. Tout le quartier est consi-
gné ce soir."

Les sous-officiers et les caporaux, fu.
rieux de ne pouvoir aller faire leur par-
tie (le billard, jetèrent en l'air des me-

naces de jours de aile des police. On man-
gea la soupe à la hâte. Les conditionnels
furent dispensés de l'étude. On racla les

tables ; on fit tomber les punaises des lits; les
vitres furent lavées avec de vieilles guêtres. Les
caporaux avaient l'ordre de ne laisser coucher
personne sans que tout fût prêt pour le lende.
main, Il y eut une débauche d'encaustique et de
tripoli. Le cirage coulait à flots. On astiquait à la
lueur des chandelles. A une heure, toutes les
chambres étaient encore éclairées. Dans la ville,
une rumeur courut. Les journalistes vinrent aux
renseignements. Ils annoncèrent la visite inatten-
due du ministre de la guerre. Ils en remplirent
les colonnes de leur journal.

Au jour dit, à huit heures, tout le 161e était
massé sur l'avenue de la gare. Les sentinelles
avaient peine à contenir la foule. Le colonel re-
gardait minutieusement les boutons des tuniques,
fouillait la ceinture de pantalons poury constater
la présence des bretelles. A neuf heures, le train
entra sous la hall vitré. Chacun était à son poste.
Des voyageurs descendirent des wagops. Un
monsieur, vêtu d'une redingote croiséd, dont la
boutonnière était fleurie d'une rosette écarlate,
soi tit d'un compartiment de première classe. Pas
de doute : sa moustache et son impériale grise le
désignaient assez. C'était lui. Le colonel s'avança,
disant qu'il avait appris le passage du ministre et
qu'il était heureux de lui préseniter son régiment.
Le monsieur, ahuri, prétexta l'obligation où il
était de repartir immédiatement. Les employés
de la gare lui trouvèrent l'air préoccupé. Mais le
colonel ne le lâchait plus. Il voulait lui faire voir
le régiment le mieux tenu de tout le Midi et le
conduisait vers l'avenue.

Le cri de "Présentez armes" se répercuta
sous le feuillage. La musique entonna la Afarseil-
laise. Et le monsieur décoré riait largement, sa-
luant par intervalles. Il s'arrêta devant le batail-
lon des volontaires d'un an. Brusquement, il fit
taire les cuivres et cria d'une voix haute:

-Mes enfants, je suis content de vous ;je lève
toutes les punitions et je donne deux jours de
congé aux conditionnels.

Et s'excusant sur le peu de temps que lui lais.
sait la visite des forts de la frontière, il reprit le
chemin de son compartiment, non sans avoir lon-
guement secoué la main du colonel, en murmu-
rant qu'il n'oublierait jamais cette agréable sur-
prise.

Quand les troupes revinrent à la caserne, le
colonel était rêveur. Il voyait des étoiles d'or pa-
pilloter devant ses yeux. Et le petit Valmonble
le regardait en dessous, avec un sourire qui
mettait entre ses lèvres une estafilade allant d'une
oreille à l'autre.

Trois semaines plus tard, le colonel apprit que
le ministre de la guerre n'était jamais allé à T... ;
et le petit Valmonble se déclara satisfait de lui-
même.

Si vous connaissez quelqu'un qui
ne reçoit pas le SAMEDI, parlez-lui d(I
nouveau feuilleton: LES CHEVA-
LIERS DU POIGNARD.

PAS TOUTES LES QUALITES

1~~- -Ie ,

Jol Leyronreintre.-J'ai vu par les journaux que
vous demandiez quelqu'un pour faire marcher un en-
censeur, je suis votre homme.

Le Propriétaire.- Oui, c'est vrai, niais je ne veux
pas un homme qui prenne toute la place à lui seul.



.LE SAM'EI

Lec père Lat adi1 pe. -- Tlorîj<iuîrs, iqu'on I 'aet Liîînore hîommîe;
pas vrai?

Le, pèî-e Ciliait e. -Je crois bien> qjuand out achîète toîîs lcs
votes.

LA SEMAINE SAINTE AU VATICAN servir
une s~

Ch~
Si le Pape, dans un esprit <le tolérance, a t- billet

levé les catholiques de l'obligation (lii jeûne qua- Léo
dragésimal, il n'a p>as prolité, malgré ses quatre- Ap
vingt-deux ans, de la faveur accor-dée aux fidèles. renvo

Levé à quatre heures, Léon XIIl a dit chaque les co
matin de carême sa messe a six heures. Avant vienît
de monter à l'autel, un capucin prédicateur du L<u
Vatican a commenté en latin chaque verset de lat nui
l'évangile de la Passion selon saint Jean. heure:

Lesermon finit réguliè,remient par- ces mots : ,al se
.Ét le Christ rendit l'esprit. Léon X [I, aidé (le sur la
deux prélats, vint alors s'agenouiller- sur lat lire- Léo
mière marche de l'autel, qu'il embrasse trois fois l'app-
en répétant la parole du moine : Et rcddidlit grand
spîritum. dlormîi

Puis les deux prélats revêtent le Pape dle la reddiî
chasuble violette ; et la miesse commlence. Le

Depuis un an, le Pape uie peut pats descendre seul 1;
seul les degrés de l'autel et les deux assistants est ci
sont obligés4 de le soutenir sous les bras. imîite

Léon XIII prononce Ieiit-iiîetit les parole-s juages,
sacrées, aussi sa mtesse est-elle foi-t lonigue. Elle (lii CI
dure troil; quarts d'heure. Dé

Une second<e messe dite <l'actionls (le grâce i-st au ru
ensuite célébîrée par un cardinial. Mal"ré sa Pierri
fatig-ue, le Saint-Père reste agi-nouillé'ý sur un ses dl
vaste prie-Dieu en velours blalic, depuis l'oflL-r- On
toire jusques après lat comuininon. lat jou

Le Pape rentre ensuite dans ses appaxrtenieiits, Il nie
particuliers. Aussi

En temîps ordinaire, il prend, avant <le vaque-r eu, à
à ses nonmbreuses occupations, une tasse di- bouil- Le
Ion ; en carême, il prend du chocolat à l'eau avec sonne
une once de pain, porté

A midi, Léon XIII fait un relias assez copieux. les co
A trois heures, il se rend à lat chîapelle où il fait garde
son chenmin de croix, nméditant un quart d'heuîre <tuer:
levant chaque station. Un prélat porte un prie- est re
Dieu qu'il place successivement en face de chaque Qu
tableau du chemin de croix. grand

Arrivé au maître-autel, un cardinal avance un '1ou

glPi-ald (Chris t qui con tientt unm morceau de
lat Vraie Croix.

Le eardîiinl (lit à haute voix : Cc
/iqîîum <TeC<5. I 'ici le bis (le la Cr<î.,e.
Et le Pape répondl en embilrassanît les
pieds et les umains : sur) lequel le Christ

A i t eloé j,nî le salut du mloufr.
En carêmle Léon XIII1 fait ne Iëý,ère

collation à cili h leu res f t deîilig%- Elle s e
compose <'une sadado et d'unî I-u de- lait
dans lequel le Saint Père tremupe un peu
(le pain sec.

A sept heures, Léoni XMI vat tite lier-
nière fois à lit chapelle pour réciter le r-o-
saure et entenidre, le vendredi et le di-
m îanche, le sermon (lit Carëeil dit lPape.
Ce serilion est toujours fait par un cat-
pucin.

Le Pape, avant de quitter la chapelle,
s'approche dlu tabernacle, fait lait u
flexion et, prenant le cibloire qu'il ouvr*e,
il sort une hostie et traîce sur son front
le signe de la croix.

Le médecin de Léon XIII at tout fait
pour l'emîpêcher (le suivie avec tanit
d'austérité lion caîêmiie.

IlMon lbon amîi, lui répondait-il, les cat-
1 holiques ont tous eîî l'influenz i, ils dtoi -
vent se soigner, mnais moi je ni'ai pats eu
l'inluenza.

-1vlais, Trèl; Saint-Père, vous avez
quatre-vingt-deux ans.

-Oh 1c'est une influenza comme une
autre ; nmais vous êtes imîpuissant à rie
l'eîit'ever."

Jusqu'à ce jour le Pape n'at pas Iiai-
qué de suivre ce règlemîenît. Sa santé
n'en a nullemîent soutlien.

Pendant lat emlaine sainite ont craint ce-
pendantr lat longueur- des cérémîoniies.

Le Jecudi Sainît, lat cérémonuie (lu lave-
nient (les pîieds le douze pauvcres de
Route est surtout fatigant te.

Léon XIII s'agenouille, en effet, de-
vant ces douze iîieuîdiants et leur lave
consciencieusemenit les pieds. Puis il veut

lui-miêmie le repas q1ui leur e'st offe-rt danis
adi voisinle (le sont cabinîet (le travail.
îc1ue pauvre trouve sous sa serviette un
<le cenît fr-ancs.
In XII I porte sur sat poitrine un taiblier-.
rès le déjeunier dles pîauvries, ce tablier est
yé aux liénéd îctinles qlui en font pîour tous
uvents de leur ordre les linges qui recou-
le calice.
~Saint. Sacrement est exposé pîendlant toute
t. Le Pape reste ou-i prière dle dix
s à minuit. A minuit, un cardi-

pirésente et frappe douze coups
porte de lat chiapelle'.

in XIII1 prenîd aloi-s le crucifix et
oehe (le la fenêtre. Il trace un

signe de croix sur lat ville en-
e en (lisant avec solennîité : Et
(lit spirilu m- -

Vendredi Saîint, Léýoîî XLII (lit :"

a miesse. L'v (gl le la Passion
hanté à tr ois t oix. Uni cardinal<
lat voix (lu pî-up!e, l'autre et le des
et le Pape réponid et la pI;tc4

irist sur uin toit plaintif.
ladl touchant: q1uaund oit arrive~ eV i,/P

eLéon XI IL cae-he sa liglti-elavec
eu x muains.
peut lire q1ue le Ventdredi Sainut

.uinée du Pape se passe à 1l'égli 1-
fait qu'uni seul repas, àl îidî.
l'attirée dernière, Léon XLII aL

cinq heures, unle lég-ère syîîcolie.
Samiedi Saint, qjuanîd les cloches
nt auil(aioruî de la meîsse, Ile Pa pl-,-
sur lat sedia yestaloria, pai-cours
uloirs lu Vatican, escorté <le lit
suisse, et cIhante sanîs disconti-
Christus resurrexit. Le Christ

ssuscité.
ant au jour (le Pâques, c'est Ile, <<
jour de fête dit Vatican. 1101-1,~4

us ceux qui se rencontrent pour la sacaîlia

foî'iiîiî-Is mmL titius (li, se ir lî 11,l'ia et

I,'aIîIî- I ruiir'- I,î-îI XIII, '. ,îuli arriver
à la îuîîila ioi (i,- X î l<- c î-lîîîîix l'rîiîilles

dlo les C<îîîv<s1u,-i- et lit iîîèi-îî< lli e
N' se- dl'taîît pas du111 -~- ils arrivéroîlt à<

llivureî ti 5'e liair< I l
îl< se- tînv-îîî i i . l .

ils l<vîi- e v t-t<tlue'< il [t litî-v

d<.! Léonî .\III illutii,iîiîé <hl -'iln s11'ilv
Leus deux Cairdhiaux deîIu<-..î lii 1< li

<lis lèvres, as, seliît,ti sur -: jl lu is

<h-e pîlus cordîal'il-îiît, ils oodliut -I-îl i-
venuts l<es mei<illeurs ailli.s (II iî'll'v.

N... titi Vl-

lUn 110iliil cs, avait austre-fois à soul ser-
vice [III vale-t donucî 1<s traits <-a-i.Itorriiilieiit
repioussanlts. Le valet un Jouir Ct iil î-î Is ttî
e.t, soun îîtiit<-, toîut iîî i Itî<-, îlh-îcl uni pi-a <let
et le Itlui ésenîte' vil <li-aui, dl'unî t''il îuitiî-

-Sor-s d'ici, aililîlal, a- tune le jîreîiî'-i. paissanit
que< tuî renconître'ras pîlus laLid lle liii.

Arîîé <lui r-evolver le vale-t soi-t bie-n<étiiîiî
à Iîîettre àex écu tiont l'ordre <1ii'il vienît <Il e ce-
voir.

Il re-nconutreî, <-lipiklut fais-tl t, titi efanît dle lat
\'ert-. lji d'une- liii-ui à toui, c-.s:er, i-t le col-
lo"ue siii vailu v'-u'i' l l tut <t <utr'.

Le rbt -loî, l'aumi, il faut q1 ue Jei te

Le vl'-------M oi iaitr-î lib'a al-intI dl-e' i-o ilît,
avec ordre <le lui-i Il pr-îii-ue illilîvidIî, 1ilus laid
<lue umoi.

L'I-la,î lais. - Paîr les conteîs dîîI dial, tii oses
di-e7<1ne Je suis puls aIti <lle ti

Lp î-akt.-Oii.
L' ,qî<l,,,<.- ll ! bin !i ciq-st le. tr, i--

mîoi toîut <h suit,,. l't trè-s viti-.

leta>i (lit SA u î:î va -<utî'î-' la so-
IMiîiîe pî-ochaî le. Dites- lebient à vos
amnis. C'est le tempjs de 'lînuî-

UiN VRIAI I"A\( )R

C- NIi, je uIl suis foiî~-*,\l'-is vi,îl<i:i ' Ille
vce Luiii.i4 sucialiastres -, tl,
'us'ý -Quec-deuux t,îis se-iliiî',la IA ocî'îî ft v.- b'ij.i4
SLreS.



LE SAMEDI

ONSEI L DE (OMT

I 11 III IV
NIssieurs.... .... je vous son mets, ce soitr. .... sur un sujet, qui ira Lroit ... sujet qui éclipse en magni-

n ie résob, tion de la pius haute au coiut <e chacun <le vous ... tude le soleil et les étoiles.
impilor-tance ... .

V VI VIl VIII
- les cieii ex.mlmes pleurent .... Notre vieille mère la terre se -Le fait est que plus .... lt dus le cas actuel, le mno-

dl 'ang isse... désole de ne pas pouvoir pleurer j'y pense, plis ces larmes tif va vous faire pleurer ou rire.....
aussi.... imiquent i motif,

PIiNCEES DE CONSIlLS

1>E i'EM '1,ol DU CITRON DANS IE NDsTTovM:E ES

i'nAUSSUI(Es

Nous recommandons comme un agent excel-
lent pour nettoyer et faire briller les chaussures,
le jus de citron, qui n'exerce aucun ellet nuisible
sur le cuir comme la plupart des ingrédients dont
on se sert.

La façon d'opérer est très simple on 1 prend
un citron que l'on coupe en deux et on le passe
légèrement sur la chaussure à nettoyer.

Tout linge de corps, après avoir été lavé, doit
être parfaitement aéré, avant d'être porté.

Un excellent breuvage est une infusion de
hleur de camomille. Essayez-en et les comptes du
docteur se feront r:ores.

Avant de battre les eufs, ajoutez un peu de
sel ; vous réussirez plus vite et votre pâte n'en
sera que plus bell-.

Du lait frais écrémné, appliqué sur un prélart
ou un parquet verm, après lavage, l'améliorera
sensibleimieit.

Les plats en étain dureront Ieaucoul plus
longtemps et conserveront mieux leur couleur,
si l'on a la pricaution, avant de s'en servir, de
les frotter comme il faut, tant à l'intérieur qu'à
l'extérieur, avec dlu bon saindoux et de les laisser
ainsi exposés pendant quelque temps avant de
les laver.

Ceux qui aiment le pain rôti trempé dans le
lait, feront bien de mouiller le vaisseau dans
lequel il doit bouillir avant d'y mettre le lait.
Cela aura pour efTet d'empêcher le lait de prendre
au fond.

Pour faire une bonne sauce de pudding, etc.,
il faut mêler la farine et le sucre bien ensetmble,
d'abord à l'état sec, avant d'ajouter le sel ; la
sauce en sera plus uniforme.

Pour faire revenir un lustre poussiéreux et
terni, servez-vous d'un mélange de poudre de
bronze et vernis.

Si votre cave est le moindrement éclairée,
semez-y une demi-douzaine d'oignons. Ces oignons,
en poussant, contribueront fortement à absorber
et faire disparaître les impuretés atmosphériques
qui règnent d'ordinaire dans ces lieux.

Vous venez d'acheter un balais, vous trouvez
qu'il s'use bien vite. Essayez le remède suivant
et vous en serez satisfaits. Vos balais dureront
deux fois plus :

Trempez votre balais, avant de vous en servir,
dans une eau le savon claire, à forte tempéra-
ture, secouez-le ensuite jusqu'à ce qu'il soit à peu
près asséché ; accrochez-le quelque part ou dé-
posez-le dans quelque coin, le manche en bas.

La permenganate de potasse est un désinfec-
tant à bon marché et des plus utiles. Une once
dans un haquet d'eau est suflisant. C'est un crys-
tal, on peut donc le garder longtemps.

Pour nettoyer les papiers de tenture, servez-
vous de pain, ni trop rassis, ni trop frais. Il ne
doit pas trop s'émietter, ni être trop pâteux non
plus. Si le papier n'est pas beaucoup sali, il peut
être épousseté et essuyé de haut en bas avec un
petit balai laineux.

L'ordre dans lequel les assiettes doivent être
lavées, n'est pas sans importance. Les verreries
doivent venir en premier lieu ; ensuite les ar-
genteries et les porcelaines de Chine en dernier
lieu. Après les avoir essuyés avec précaution, il
faut faire bouillir les linges dont vous vous êtes
servi. Rincez-les et mettez-lea sécher. Si vous
pouvez les mettre sécher au grand air, il n'en
sera que mieux.

(ONTiRE LA MAUVAISE HALEINE

Rien de plus faxle que de faire disparaître la
mauvaise haleine. Prenez trois cuillerées du mé-
lange suivant

1 07. Liqueur de potasse.
1 oz. Chlorure de soude.
l ýoz. Phosphate de soude et
3 oz. d'eau.

MANImRE riE trEMPER LES OUTILS

Les graveurs allemands trempent leurs outils
en les faisant chauffer à blanc et en les plongeant
ensuite dans un bain de cire à cacheter, jusqu'à
refroidissement complet de l'outil. L'acier, de
cette manière, devient presque aussi dur que le
diamant, et, avec quelques gouttes d'huile, c'est
un outil magnifique pour la gravure et un per-
çoir remarquable pour opérer les autres métaux.

â
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CONSEIL DE COMTÉ.-Co/ind.

Ix x xi NII
Rire surtout, parce qu'il se pré- .... Qui dérideraient les ... et q<tii clangeraient la nieil- Mais, messieurs. ce n'est pas

sente certains côtés ridicules .... plus s rieux .... A leutre crîie ci lait <le Leurre. le temiip-t de plaisaliter <lits une
cireinstance ussi grave ....

XIII XIV xv xvi
.... Car je suis ici pour attirer votre .... que les souris dispa- .... Et je le laisse à cette as- ftoion tioniiinunmn un insp.e u ett>

plus sérieuse attention sur le fait raissent et que les tt-umfs de seiblée; où ci serons nous bien- sxouris alflope, d 'unnn .
maintenant avér . moineaux coûtent trente sous tot si le lait se gimet ci frais de

piece.... sûrir cinq heures plus t t!

Si vous voulez qu'un crayon de mine soit pro.
fitable, plongez.le dans de l'huile de lin et laissez-
le s'imprégner complètement de ce liquide. La
mine en sera plus fexible et plus molle et le
crayon durera deux fois plus qu'un crayon ordi-
naire.

NETrOYAGE IES DENTELLES

Des lainages à la dentelle il y a loin, ruais
puisque nous allons causer toilette, disons un mot,
en passant, de la manière de nettoyer la dentelle.

Il ne faut jamais frotter les dentelles. Si elles
sont très fripées, roulez-les à l'entour d'une bou-
teille ou d'un bâton ; humectez légèrement ; lors-
qu'elles seront bien sèches, déroulez et faufilez à
grands points en plis d'environ six pouces <le
long. Assurez-vous que les bords soient bien
ajustés ; vous avez alors de la dentelle sous
presse. Laissez-la tomber dans de l'eau froide, et
ajoutez un peu de borax ou d'ammoniaque ou les
deux à la fois. Laissez tremper jusqu'à enlève-
ment des saletés, en renouvelant l'eau, si néces-
saire. Ne frottez jamais la dentelle, mais vous
pouvez la presser tout doucement dans les mains,
<le temps à autre, sur ;a longueur. Lorsqu'elle est
complètement nettoyée, faites la sécher au soleil
telle qu'elle est, après quoi placez-la dans la
paume de la main gauche et frappez-la aussi fort
que vous pouvez plusieurs fois de suite avec le
plat de la main droite. Enlevez les faufilures, en
les tranchant ; n'essayez pas de les arracher.
Repliez maintenant la dentelle, mais en lui don-
nant de nouveaux plis ; répété le procédé, mais
cette fois, prenez doucement les plis avec la main,
au lieu de frapper dessus.

Le résultat sera des plus satisfaisants ; vous
aurez une dentelle molle et qui ne laissera aucun
soupçon qu'elle a été mouillée.

Pour enlever de la peinture sur les vitres, il
suflit de frotter avec un gros deux sous mouillé
ou une grosse pièce de monnaie en argent.

Pour empêcher les bas de couleur de perdre
leurs nuances, jetez une cuillerée <le poivre noir
dans l'eau lorsque vous les rincez.

COMMENT SAVOIR Si LE FOURNEAU EST ASSEZ

CHAUD

Un cuisinier français, qui, soit dit en passant,
est une autorité en ces matières, donne les règles
ci-dessous pour constater l'intensité de la chaleur
d'un fourneau :

Prenez un morceau de papier blanc ; si le
fourneau est trop chaud, le papier noircira et
prendra en feu ; s'il devient d'un brut clair,
c'est le temps de mettre la pâtisserie; s'il est
d'un jaune foncé, le fourneau est prêt pour les
petits pains et les biscuits riches ; s'il est d'un
brun clair, il est prêt pour les biscuits et les des-
serts légers.

Pour empêcher le bleu de perdre sa couleur,
mettez une once de sucre <le plomb dans un
baquet d'eau et faites tremper l'étoffe dans l'eau
pendant deux heures ; faites ensuite sécher avant
de la laver et la repasser au fer.

Cette recette est excellente pour toutes les
nuances bleues.

COMMENT CONNAITRE LA vIANDE DE MOUTON

La bonne viande de mouton doit être ferme et
pleine de jus, d'une couleur rouge foncé, avec
une quantité de gras qui doit être dur, clair et
blanc. A l'inverse du bWuf, la partie maigre du
mouton demande beaucoup plus de gras.

En faisant rôtir (le la viande sur le gril au-
dessus des charbons, il ne faut pas qu'il y ait la
moindre fumée.

Lorsque les charbons sont moins en feu, jetez-
y une poignée de sel pour amortir la Ilamne
bleuâtre qui s'en échappe. Si la graisse, qui
tombe <le la viande, prend en feu, enlevez le gril
et laissez refroidir quelques instants. No souillez
jamais dessus, vous pouvez vous brûler le visage.

Si vous aimez le bon café, ayez soin de tenir
toujours clair et luisant l'intérieur de votre cafe-
tière. Faites-y bouillir quelquefois <lu savon, de
l'eau et des cendres de bois et nettoyez commîîue il
faut.

Si vous sentez que vos mains n'exhalent pas
une odeur agréable, lorsque vous venez de vous
occuper les soins <lu ména ge, frottez-les avec de
l'eau <le moutarde : C'est un excellent désinfec-
tant.

Boire du jus de citron à jeun do bonne heure
le matin, empêche souvent les attaques bilieuses.

Pour empêcher les cheveux de tomber, servez-
vous d'une préparation de hay ruiîm, de cantha-
rides, d'hui le de ricin et de carbonate d'aiîmio-
niaque, Et frottez le cuir chevelu deux fois par
sonaine.

Lc thé de trèfle est admirable pour purifier le
sang et, pour enlever les boutons sur la poau et
blanchir le teint. Oi <lit aussi qu 'il détruit les
insomnies.

Des bains. d'huile sont surtout bienfaisants
pour les enfants délicats.
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'lait lf! 1i1i1,1!>iii ii at acîjiitýrr do< la force et
autt't~rsoit 1 laids, 'nl iv- frottanlt i,iten fort

ave de- lIîtilo oli e, i sortir dl'uni Istit chaud.

Si voliis souil t' z t''. 1îi-otX de t--,une4 cuillerée
à thé de- sel, cls~u' lii-, mitai ud' enîlèveraL
iîî l ilieîîîi lit la sEn.r'Il 1éttillle que vous

elitie i- tal,l1 a t lus8 serviettes dft couleur
roug.e pî (l-îî eu (If: d temptls leur fra i cheur et
.eutrs nuiancîe.s, sii et, n'y pirendi 1;as; garde en les
lavatt Il tant, !vs laisSe., t îetitjp'r,1 1 l'spac~ dl'un(!

illl uedans dii l'eau friIe14, puis les faire

î>u-- ltîitipî'ttt-ttdlans def l' ,- d savont tiédi'les rincer à l'oait le- tt lis accr>cher'î itikine-

UNE tateitiI. %tii cit.iiýlwN.ic iý

J reniîz îjtt-lîjî', t giot il 1-tcoux b ien blatncs;
ha;chez~ les tîlettu 4-t litttz Io-- ilaits die l'eau -la-
cit'. Loîrsque' le t t>i e tst re'frotidi, ôitez-he et faites
stlier sUr Utne Ioii' M- tt(.Losis Il' saladier
;ajruLt-z td e u [vis tut r.- Uttijts i r.sez-y (lu
viiiaigrf. tii 1 tî, sufhisatiti- pour couvrir et
iqou tez d taix i I' sdx triilecIti.L-issez
rf'poftcr pendiianit de'ux flieut- s ;é'otttez, vlete
la sauce ortl itt-ir, puis gainssîz avec (les oeufi
du rs. UAt t salaide -.st coî atIieà la meillecure
salal deî cil-i t il a'st ittIpossibît' (l'Y trouver
uni' di lérenci'.

.Si vous souffrez (lu mlI île tête, appliquez-vous
sîttitttltiétiteit de( l'eau chaude aux pieds et en
arrière dlu cou.

Pour les enîgelur-es, il îî'y a pas de mîeilleur
otnguent que lai pre'scriptionî suivante. 1 oz de
Mgoîtilite (le catitpli rc et .1 oz dI'h utile d'olive. Faites
dlissoudre à pe;tit feu et app>liq1uez su r la plaie.

Les taches jaunets î1u4 Ile fe'r repasser laisse
parfois sur l' lilii' (!il toile ou en coton, s'en-
lèvenît facileiient, si oit a la précaution de l'ex-
pîoser- auxrayotîs (l'uti soleil ardent.

; N A. Ml:(<'''~

Lîastîitiie peut être grand<e.
litent souUIa-é, e'i faisat
1('r, Ile soi r, dants la chiamtbre
à cnu cher' du papier luvarîd=
ou du papier (le soie, préparé ~
(le la faî,,on suivante :Prenez
(lu papier buiivard ou (lu papiîer î
de son' et tretipez-le dans <le ej
l'eau bie't imp~régnée (le s'd-
pêtre. Failes sécher et brûIez S
enîsuite.î

<'avaler ut i îoic';tu dle sucrec
tremtpé (laits le vintaigre'. L'ex-
petience "n a été faite et neuf
fois sur dix, le résultat a été '

(les plus satisfaisants.

[I ne faut jamîais essayer (le I
couper en deux avec les (lents
du fil (le soie à coudre. Il tie
faut pas nion plus, l'apiprocher
tropi près des lèvres, car il en
est résultf' plusieurs cas d'ein-
poiscnncnîent. Ce fil, pour lui
donner une plus grande pesan- t
teur est tremtpé dans de !'acé- r
tate de plomb, (lui est un poî _

boit.

Si vous avez la peau r ude et
couverte de boutons, servez-
vous d'un onguenit fait avec
deux onces de cire, cieux onces
d'onguent de cocotier, quatre Ia
onîces d'huile d'amande et vingt .4ures;si i
g(outtes (l'acide carbolique. atvec celi
Frottez le soir avant de vous
mettre au lit.

Si vous avez la voix simiplenment enl
prenez un oeuf frais et faites épaissir a v
sucre blanc. Mangez-en copieusement.

Une cuillerée (l'alun en poudre, dans un
d'eau, précipitera toutes les impuretés au

AU GIÊÉA LE

ai t i à, lip ;ki. , pi .,. i'>i.îIt laîîtatglitIlt,, 1 Ilîi ire (Otîilîgala vetlittit à <lis-
lî.raitt-e, la dehtîi<î ila queiistioni î( tnt-uctt attrait faiit til pas (ltie je
il'ht-m-ite put- i1 qutaliticul (le ,isl'll.

Le remède suivant est excel-
lent pour les rhumes d'estomac:
Pr«nez une pleine tasse (le miel
filtré, une demi tasse d'huile <l'o-
live et le jus <'un citron. Faites
bouillir ensenîileetpreîiez eli une
cuillerée toutes !es deux heures.

CRÈ~ME A LA GLACE

Cinq minutes suffisent pour
faire de la crêmîe à la glace, et
cela ne vous coûte que la bagaIl-
telle de deux oit trois sous. Pre-
tiez un seau (le ferblnnc ou un
récipient quelconqiue et ittiettez y
votre préparation. Ajoutez une%
faibîle cuantîtéd'acicle sulfurique
disiloute clans l'eau, puis une poi-
g'néeÇ de sel Glatnbe-r ordinairet.
Le froid ainsi produit t-st des
plus intenses ; il suffit cIe plongr
une bouteille (le vin <laits; e i-
qui<le pour l'avoir géen quiel.
(lues mîinutes et les cru-titis à la
glace ou crêle glacées peuven
se faire avec rapidité t-t avec la
plus granîde aisance.

Pour faite ressor'tir les nuali-
ces des tapii, essuyez-les avec <let
I'd-au chaude, (laits laqjuelle vous
auriez eu soin (le nmettre quel-
(lues gouttes d'aîîîîtîoniacjue.

Pour enlever le mûchefer, jetez
dans le poële, lorsqu'il est bien
chaud, une poignée dIo sel ordi-
naire. Laissez refroidir et enlevez
le mtâchefer avec une mortise.

QUESTlION DE VIE OUf D)E MORT'

ate.Ma'amene s'est pas apperçu quî'elle avait mes chaus-
notisieur pouvait ne pas voit' (lue j'ai changé son chapeau neuf
d'Edlouard.

Pour donner au bois de pin l'apparence des
plus beaux bois, il suflit de lui (tonner plusieurs
couches de graisse de lin chaud et de bien le
polir après chaque couche.

Les ripes de pin mîou font une excellente
oreiller.

Elles possèdent certaines qualités curatives
pour les toux et les maladies des poumons.

.'ýIOIIIC7VOIS M SAM~EDI, c'st le
temps.» Il Va. toitflliecl la semiaine

prochulaine la pub1 lication (1'111 feutille-
toni excessivemenit intéressant. LES

I-IEPViALlI RS ]DU POIGNARD.

LES PREMIERS MOTS DE BÉBÉ

Marie, la bonne, revient d'une piromenade au
parc avec l'orgueil <le la miais4on, un jeune bolm-
bin de quatorze mois.

-Oh 1 madamie, s'écrie-t-elle, le petit Georges
a parlé- cette ahîrès-inidi pour lit première fois!

- Vraimient, et qu'a-t-il donc (lit?
-Je lui mtontrais les cages aux animaux,

qulandt arrivé devant celle's des singes, il s'arrêta
tout à coup dtvatit un singe énorme, se mrit à se
frapper les mains et s'écria, en lui tendant ses
petits lbras . Papa ! papa!

UNE MENACE ÉPOUVANTABLE

Un gros nègre, les yeux sortis de leurs orbitres,
entre l'autre jour, commne un ouragan, dans le
bureau du miagistrat de police du l'endroit et s'é-
crie:

-Je veux faire arrêter tcut de suite <non voi-
sin et le faire admettre à caution pour un mil-
lion, pour qu'il garde la paix.

-Y a-t-il danger pour vos jours?
-Oui, mon bon monsieur. Il vient justement

de dire qu'il criblera de plomb le premier nègre
qu'il trouvera le soir à rôlder autour de son pou-
lailler. Vous voyez de quel danger il nie menace.
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FRÈRE ET SREUR

NTEles
A

1  lamies des

soleil de
tuai filtrait,
allongean lt
fies bandes
(le luillièi e
dlouce sur

d' Au bus-
son où s'en-
fon11çaient,
à côté de
meubles en

-,vres délica-
tement ou-
v rés, de

larges sièges Louis XIV, tendus de merveilleuses
tapisseries dont on distinguait à peine les tien-
rages dans le demi-jour tiède.

Au fond de la pièce, sur un lit d'appar-at, sur-
monté d'une couronne ducale et entouré de
luxueuses draperies, nue femme dormait du der-
nier sommeil. Malgré l'âge, malgré la mort, ses
traits étaient encore beaux. Encadrés d'une chle-
velure ondée plus blanche que la coiffure d'anti-
ques malines qui la couvrait, ils étaient empreints
de cette majestueuse et austère sérénité que donne
l'heure suprême à ceux qui ont saintement vécu
et beaucoup souffert. Au chevet, sur un guéridon
de Boule, devant un Christ d'ivoire, une branche
de buis trempait dans l'eau bénite d'une coupe
d'argent finement ciselée, entre de massifs flam-
beaux de même métal, où des cierges brûlaient.

Agenouillée contre la couche funèbre, une jeune
fille en deuil priait, tandis qu'un vieillard de
haute taille, à la physionomie imposante et grave,
arpentait lentement la chamîbre, le front penché
sur la poitrine, s'arrêtant parfois pour contem-
pler, avec un douloureux soupir, celle qui n'était
plus.

Enfin la jeune fille se signa, se releva, et, après
avoir, elle aussi, regardé la morte avec une indi-
cible tristesse, vint s'affaisser sur un fauteuil.

-Pauvre, pauvre enfant ! murmîura le vieillard
en s'asseyant à son côté ; après un long séjour au-
près de ta tante infirme., que tu as soignée avec
un admirable dévouement, tu reviens ici pour la

TOUCHANTE UNANIMITÉ

Alfred le dude.-,le vons avouerai qlue l'idée îe l'e
mon ne peut pas m'enîtmer dans le cerveau.

.Alphonse.-,riens ! Vous partagez les idées de mon c
moins, lui, il ne s'en vante pas.

signature de ton contrat de mariage, et
tu trouves ta mère morte subitement.
Ce jour, qui devait être un jour (le joie,
puisqu'il assurait toii bonheur, est un
jour (le deuil.., et (le hionte..., ajouta-t-ii,
la voix altérée, à\ peine distincte.

-De hionte ?. .. exclama lat jeune fille,
qui releva vivement la tête, et mîontra,
à lit blanche lueur (les cierges, un idéal
visagC (l'une douceur et (l'ule diistinictioni
exquise. De honte 1... Ai-je bien comlpris,
mon père ?. ..

Et ses yeux d'un bleu somb lre, îîeu-
tris par les larme s, expi inmaien t ni le pro-
fonde angoisse.

-Hélas ! ma, .Jeanne chérie, tiilie..
Il s'interrompi't, soudlain, e't se re'-

dressa brusquement, de-venu très pâle.
La porte venait (le s'ouvrir. Eni cos-

tunme (le voyage, couvert dle poussière, uîî
jeune homme, les traits bou leversés, con%-
tractés par- une émotion intense, se te-
nait sur le seuil, hésitant, n'osant avan-
cer.

-René! lit Jeanne.
Elle voulut s'élancer vers le nouveau

venu. D'un gYeste impérieux soit père lat
retint, et, faisant quelques pas vers le
jeune homme:.

-Vous, ici !... Vous!l.. lui (lit-il, lat
parole étranglée par une violente indi-
1Imation.

-Pardon, mon père, pardon... ini-
jiiora humblement René, qlui se courbait
devant le vieillard.

Comme celui-ci se taisait, farouche, les
yeux durs:

-Mon père, insista le jeune hommne,
ayez pitié de moi ; permiettez-moi de re-
voir ina mère 1

Il suppliait, les mains jointes, les ge-
noux ployés, sanglotant, balbutiant (les
mots sans suite, écrasé de douleur et de
honte.

-Votre mère, osez-vous dire! Votre
mère !..-. Ne savez-vous donc pas (lue M
c'est vous qui l'avez tuée, misérable ?. .. dlanse

Et vous réclamez votre pardlon !... Par- .1111
tez! partez! ou je ne réponds pas (le puîîcl
moi ! ...

Et, laissant déborder son courroux,
oubliant le respect dû à la mort, le vie'illard se
répandait en malédictions terribles, et (l'un geste
impératif de son poing zrispé, nmontrait lat porte
à son fils.

René se leva, frémissant ; dans ses prunelles
hagardes, une ltiîmn <le folie
brillait. Il écarta dotîvenient son
père, s'approcha (lu lit, et, aprè*s
avoir mîis un pieux baiser sur le
front glacé de la morte, s'enfuît,
éperdu, avec un grémîissernent
sourd, poignîant, oùt s'exhalait
l'immense désespoir de son ünie.

le vieillarfd, secoué par un
tremnblenment nerveux, revint vers
sa fille ; son souflle haletant, l'al-
tération (le sont visage, qlue (les

rides profondes creusaient, accul-2 > saient le désarroi et i'amertullme
de ses pensées.

-Jeanne, (lit-il à la jeune tille,
qui avait assiste,, atterrée, à cette
scène cruelle, Jeanne, je nie puis;
te cacher plus longtemîps i'éteii-
due de notre malheur Ce, n'était
pas assez de la mort de ta mère.
L'in faîîîie (le mon fils ne force à

j choisir aujourdl'hui entre le dés-
honneur et lat ruine !Oui, coîlti-
tîua-t-il, tandis que lat pauvre en-
fant, épouvantée, le regardait
avec une douloureuse stupé,fac(-
tion ; oui, Relié, pour lequel nous
avons déjà sacrifié une partie de
notre fortune ; René, après avoir,
malgré ses serments, rccomllnCifcé

xistencc (lu dg-~ sa vie de déèbauche et de gaspil-

liien ; mais, au lage effréné, s'est, à bout de res-
sources, lancé dans des spécula-

Li\A JV' lSS~I"N IiiE

cour1-wr-ox. - i',iy- sne faire l'hionnîeur d'une
mnadlemoiselle .1 ilîuette ?

ielte (Jzalo<tz anm).-A I lii,, donc ! il y a lonigtemp~s
aI danse ii'i liasée. ia 'e ,xemiple, une cigare-ttc, titi
î, je nie dlis )a.

tions éliontécs. Oui, !ü î<ils du (luc (le Leymolles,
traiivint de son iioiii et de son titre, s'est coin-
mois avc (les tripoteurs (l'ai-gent!..A-t-il été
leur- dupe ou leur compîîlice ? Je nie le sais... Tou-
joui-s e4,-il, et c'est cette terrible révëlation qui
a tué' t a im'-e, lat f rappanLt eni plein cîcur, toujours
<'st-il que toil fré, e est sons le coupj de poursuites
e-t qu<e bu',, tôt, <-n tînd.,; tu? si ses créanciers nie
sont l'as inttieial¶-iiienit dlésîiitémessés, il sera trai-
nié en cour d;sî, et conda'laîîîé commîne uni aecroc,
cofin iîi'Un miVoleuri.. . Com,îprendls-tu, main tenianît,
jbouînuoi, c l'ai chassé 1...

-01 bégaya Jeanne etffolée, c'est afr-eux. .
atîreux I.

-Mieux vat, lat misère (lue la it ote, pouirsui-
vit le duc au combîlie (le l'exaltation. Quandî ta
mère reposert anus lat tomîbe, je vendrai cet
hôtel, (lui a vu tant de lui e, tant dle splendeurs;
je vend rai tou t :ies fernes, inî-s te'rreîs, mîonî
ehâ.'teau i de N cri, a ii lie, ce, viux mianiir oit je suis

c4~,ii î,', t <5 ls gi-iia;t iias dle bra:ves et

loîyaux g<itkiîiîu'.c<'a sutfira-.t-il 1. .- - Jelà
flou te.

- :..-- tii tilluL lit <'hule 1ill nplé~<is uine pé-
ihibtl, héesitaion,, 4t les bieî,,' que ili'a légIués illak
tanite ?

-'es bijens, qui p-r-utitjrè3 i'iii iiiil-
l ion, son t et mesternt initacts, r(p ,i pni t le, v ie~il-

lard, étonîné de. cette questioni. C'est oU déèpôt
sacre qoi m'a e1te coii l, c,; sera-; ton uique (1 U lot,
et je t'en rendirai col ît- <quaitil le mîomen-ît sera
venu.

Jeanne se! taisait. «lle ëlclîîssait profolidë.
nient, Devanît ses h -aux ye'ux à diemii clos, obscur-
cis par lî's iarîii-a!, entre sa mèiëre miorte et sont
père <lui pleurait sile;ncieusemeîînt, plomîgé dans
une morne prostration, une cli-r,- imîage se dres-
sait, celle (Ile l'élu de soni coeur, dle son fiancé 1
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EN REV ENANI' D)ES NOCES

O% 'etait biattu Là, le miatin, peul-
dalit lomiteîîîps. Tt-rès loinî, entre le bois
et le vil lage où (hi's incenmdies s'alIl umiaient,
emb I rasanît (le lueunirs siistres l 'horizon
voi lé par les fuimtées dle la pîoud re dlonit la

"rid*voix tonntait sanîs interruption,
élraiîl:uît les échioi, La. lutte conitiniuait,
terrilde, a1irr e Ileroïjues, écrases par 4
le nomb1 lre, les l'raiiç;ais, alfrules de (e e -
jni r, déefenîdaient pîied à pied, venidant
chièremenit leur vie, la patrie îivalu(ý
MIais vaille dlevai t être leur subl>imure résis
tanice.

Sous les lrtlaLits rayoils du soli
dl'aoûit, (lui glissaient entre leîq niles
livides, lourde-s tdes oralgeY de la terre et -i
(les airs, cate camipagnie lorraiîie si riante, Cochrer
si paisib'le un mois plus tôt, avait un as-
pe(et d'une épouvanitable horreur. D)ans
les cliauies, danis les prés, sous les arbîres,
don11t les braniches flétries penidaien t d-
chîiquetées, fracassées, la mîort à sont tour,
v'enai t de fau cher, féroce, i iii pitLacal e.

Parqout, (les corp atiîiotielés, des Mes-
sém, b s titis éteindus, inrtiries, a ffreuseii ent
miutilés, li-s yeux déJà cou verts (les omibres
dle l'agonie, les autres se traiînant, avtec
des plainites lamen(ltablles, au miilie-u d(e
cadavres d 'hommes1,, (le chievauxs, de (lé- -

brîis dl'animes, dle (!zýti1uî-s, dle ea5Oidans
la pl ainie i-av il ée, déform lée, I ion leversée 2t z
par les chocs dvs obus iieurtriers.

Et de lit terre chîaud<e, abîreuvée dle saîîg
et de' larmes, unle dlaine ur intinrse iiot-
tait, commiîe pour prendre à témioin le ciel
dIe l'iiquité (le ce4 carnages sanlion)011-
oeuvre de lat hainie et de l'ambilition dle
quelques hiommiies, - lui font en une
heure, enitassanit ruinies sur ruines, (les
illiers de veuves et d'orphîelinis.

liravalkt les hideu rs de e- vaste chiamp
dle désolation, dls lîratitcardier4 passaienît,
relevant bes bleses, qu'ilsi tranisportaint--
dans les fourgons, sur des civières, aux
fermies les plus voisiie(s, h âti vemlenît tranis-
formées viu amleu laiîtces. D)es prêtres les
accomupagniaienît, donnant, avec les su- -

prêmnes conisolationîs, l'albiolutioni aux ago--
niîsants. P>our aider h liîgis qui se
miultipîliaienit, ilisullisaîîts à soulage-(r les
souflraîices c1u'i!s heurtaienit à chaque
pas, des religieuses étaient venlue-s, pan-
salît, les sainites et vaillantes fenmmîes,
avec leur hbîileté et leur douceur coutu-
umières, F"raniçais et Prussiens, amiis et
ennîemîis (lu i jonichaient le sol, pêl e-miêle, ~
confonidus danis l'égalité de lat douleur.

D epuis un miomient, la fusillade se rap-
prochuait, couverte, de part et d'autre,
par une cnoinnade furieuse. Une nia-
lilLuvre stî.ctégique (lu corpîs de Frétdéric-
Chiarles, qui chierchrait à tourner notre
ailen droite, afint d:opérer- sa joniction avec
l'armnée dlu gtnératl Steinmietz, raiii('nait
le combîlat à son point de départ. Les
amblulanciers s'éloignîaien t rapidcîîient, &L é
conîtrainîts (le renonîcer à leur pénible
miiission.

en cis lieux, qui deva:ienit bientôt voir
<le niouvelles tueries, une, jeune soeur de charité,
les vêtemen(lts raides dIe sang, très bielle, maî-lgré
l'extrêmme I "llur (le son visage, resta seule, debou t,
indifférente au danger (lui la mieniaçait. Un appel
diesesperé venait (le frapper son oreille ; il s'élo-
v-ait 41'une haie qu'un(-, légère infllexionî (le terrain
cachait à demîi. Sans hélsiter, pressant le pas, elle
se dirigea (le ce côté : elle nie voulait pas faillir à
sa noble tâchîe. lnttelle découvrit, couchéi(
Sous les ronces, un ofllicier prussien qui gémissait,

c',lorçamit eii vaini de se redresser.
Lat courageuse fille s'approcha cie lui ;et, après

luii avoir fait bîoire n cordial, se hâta <le le jean-
sî'r. Le malheureux avait le bras gauche fracassqé
et nlijambe traversée par uîîe halle.

-Prenîez patience, lui (lit, en allemand, la re-
ligieuse, ~Je vais vous faire transporter à l'anibu-
lalic<', où (les soins inmmiédiats vous seront clonîîé.

-Merci, nia sSeur, nierci, nmurmura le soldat,

elis, dit à.i' r< ) copa.0! ini, tul royani d"e wir'c liae i
est ivre, ce te Paie uneu course.

Il
-\loite ! Vite!

Ili
-Cocher ! lus vite (Illre Cela

IV
- P lus vite, tonrnerre d 'îiii irotîr

v
-Noums somnmes trop pressés pour employer plus long-

temîps votre sapinère. l)ul reste lious lie sommiles pas la
miariée, ni l'un, ni lVautre ; c'est aui No 7'27 qu'elle vous
attenmd.

vouis êtes uit ange dle charité. Vous êtf's
I"rýallç:ise, votre accent nie l'apprend, et.
vous vous déveVUz pour secourir un enne-
mni. Quel est votre inm? aJouta-t-il en ré-
pimant un cri (le douleur ; oh1 ! rép)ondez,
aifin que si, un jour, je revois ma pratrie,
ia femmîe et mies enîfants vous bénissent

(1-in. leurs prières.f-S( luI Jeanne, fit simplement la; éne-
reuse créature.

Et elle se releva, cherchant du regard
les brancardiers pour les appeler dl'un
signe ; ils nî'étaient plus là. Dans la plaine,
a1u milieu de tourbillons de poussière et
(le fumée, decs niasses sombres, confuses,

- se dessinîaient, éclairées d'étincellements
(le cuivre et d'acier. La religieuse frémit

le une brigade prussienne arrivait vers elle.
au pas de charge, enlevéc par son chef
qui s'élançait en avant, sabre au poing,

atgalop furieux de son cheval blanc d'é-

De l'autre côté, dlans le bois d'oùi, de-
puis un moment, s'élevaient dle sourdes
rumeurs, un feu nourri éclat%, des clai-
rons sonnèrent. ; faisant face à l'ennemi,
de-s zouaves débusquèrent at se ruèrent
dans la plaine, baïonnette au canon.

SSeur ,Jeanne se signa : une trombe de
fer et de feu l'enserrait, se rétrécissant
dle plus en plus.

-Fuyez, nia sSeur, fuyez, je vous en
conjure, supplia Vl'olicier (lui, doun coup

jd'oeil, s'était rendu compte de la situation.
Il n'est que temips...

-C'est imipossible, nion ami... A la
çrâce de Dieu!... murmiura-t-elle en se
baissant pour éviter les balles qui s'entre-
croisaient, avec des sifflements stridenîts,
au-dessus de sa tête.

Les Allemands approchaient. De son
lbras valide, l'officier faisait des signes
déýsespéré'ls, nmontrant à ses frères d'amiües
cette frêle créature qlui avait bravé la
mort po'ur le sauver. Le chef comîprit ;
(l'uii geste, il commîanda à ses hommes
d'in terroni pre le feu ; muais il était trop
tard, uiie balle frappa la religieuse à la
poitrine ; (!n mêmre temps, un autre pro-
jctile atteignait, au côté, un zouave qui,
eni quelques bonds prodigieux, albandon-
nanît les rangs, s'était jeté devanît elle
pour la (défendre (le son corps.

-- René !... soupira sSeur Jeanne, qui
s'évanouit.

-. eanne,Jeinne ...exclama le zouave,
Sans se proccupier (le sa blessure, il vou-
lut la prrenîdre clans ses bras pour l'em-
porter ; niais ses forces le traîiremît i

-~ retomba, inerte, sur le sol.
Il y eut un suprêmie moment de répit

en présence (le cette femme inanîîmîlée,
inort(, peut-être, entre dIeux ennemis à
terre... Sur des branicards inmprovisés, on
enleva cei toutxe hâte les trois victimes;,
et la lutte reconmmença, ardente, sans

liierci . . .. . . . .. . . . .

Dans uîîe niasure en ruines, le zouave
et la religieuse gisaient ; un chirurgien et
un vieil aunmônier leurs prodiguaient leurs

soins et leurs consolations.
La blessure dle soeur Jeanne n'était pas grave.

La balle avait dévié, et, facilemecnt, avait pu être
extraite cde l'épaule. Les joues empourprées par
la lièvre, soulevée péniblenment sur sa couche, la
jeune tille se penchait, anxieuse, vers le zouave
étendu près d'elle sur une hotte de paille. 'René
avait été frappé à mort : une hénmorragie interne
se déclarait, l'étouffait.P...

-Je remercie Dieu, murniurait-il, il me per-
met (le mourir à ta place, dle m'acquitter envers
toi, qui as sacrifié ta fortune, ton bonheur, ton
aumour pîour uie sauver lonneur...

Il s'interrompit ; une écumie rosée, miontait à
ses lèvres, sa voix n'était plus qu'un souffle.'

-Jeanne, ma soeur bien-ainmée, reprit-il avec
efrort en tirant umie croix de la Légion d'honneur
cach,ée sur sa poitrine, quand tu reverras nion
père, tu lui diras que nies dernières paroles ont
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imiploré- soit pardon... tu lui reîîîcttrai cette croix,
je l'ai gagnée sur les hauteurs dlu Spichereu enî
défendanît le drapeau.., sous uele grêle doi balle.
Puisse-t.elle lui faire oublier...

'Il n'acheva pas ; les spasmes dte l',îgoiîîe le su-
couaient.

-Meurs en paix, mon frère, dlit Jeaumei èclit-
tant en sanglots -au nomn de notre père, je te
pardonne !.

Le blessé eut* un faible sourire. Un soupir
rauque souleva sa poitrine. Il était mort.

Il avait expié

Les tribulations d'un millionnaire

1 <6.-j c suis l'homme îî le pius nîaleluaniceu ti î1oinde
enltie r.

Elk. -Ce We'st pîas qureît'ii voltus înalîij uc a
mins.

Lie -Ilria tilli. 'J'av~ais cnntciti <lire (Ile madeilU-
îîuoiselle Vicillepeau était laîé.Aloirs, puhr lie pas
mnîquer aux convencaces. je lui ati fait tiiie dlemandetl
cii maiage;ýI.

1,11. -E't elle vous s. refusée ?
IL I* -Olt !îque non1 Elle 1n'a accýepté", <isant iluie l'a-

îîuotir (le l'au tre lne poi ,tt puas é Lue auiS V'. lil ii le
ijen.
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Les Intrigues d'Une Orpheline
xxiii

(Suite.

.ilort (lit D)uc et <de' la Duachesse, deI"aw -
vill.-D)ispa î'diio a (l' RirolU.

Lat voitur-e qui avait condluit Hlélène, et
Rivolat, (Ilu thtéâtr-e àt l'liîtel (lu duc (le t"'la-
înainvillc, était à peinle repar-tie qIle le dIlc
lui-même y arrivait, p)orté sur un matelas,
tout couvert (le sang et éiralenmient sa<irs mîou-
ventent et saris connaissance. Tandis qu'on
le trantsportait dlans ses appartemuents, soli-
dain la duchesse se r'elève en sursaut, recon-
niait son mlari, pousse uit gr-aund cri et re-
tombie dans une insensibilité pire (Ille lit pt-
micro.

Plusieurs les plus habiiles mîédlecins les cmi-
tourèrent, leur prodiguèrent to>utes sortes (le
soini.s, miais Ltit fuit inutile. Le (lue succolit-
hal le preumier à ses blessures et mnour'ut le
second jour, sans av'oi r repris, con naissaînce.

La duchesse revint un peu le sonr long éva-
flouismentent et elle se luiit à paruler, Mlais avec

inchérnce (disanît dlans ses iivagations les
choses les Pl us inceroyables. àMaditile Uî volat,
avertie par son fils du triste accident arrivé
à lat duchesse, se litita dI'accouîrir aupirès d'elle.
Ma;damle Ilivolat n'était pats femmîie à faire
miontre dle ses imupressions ; miais elle eût
froid aut cmur, q1uand ses yeux se Portèrent
sur Hélène qui était couichée, lat tête soute-
nue par une pile d'oreillers. Il n'y avait pets
lai moindre apparene de couteur sur ses
joues, elle était plus blanche <lue les oreillers
et les dontclle.i sur lesquelles elle reposait.
Ses longs cheveux, dénoués, tombaient sur-
ses tenmpes, sur son cou et sur ses ép)aules, et
ajoutaient une pâ.leur à l'expression dIo ses

tat.Mais e'ételientl surltout se.s yeux\ qui
étaient effroyables à voir-. Ils Para~issaient
plus3 noirs (lue d'habitude, ils brillaient d'un
éclat qu'on autrait dit surnaturel, on se po01--
taint lentement (le droite à gauche, et det,
gYauchie à (droite, commite si elle eut voulu
suivre les mouvements (le quelque objet.
Tout Ile reste (le soit corps était immiîobile;
ses yeux continuaient leur muouvemîent avec
une horrible régYulrité.

-Depuis combien (le temps est-elle comme
cela ? demanda le nmédecin, à voix basse, à lat
gar(Ie-nlaladû.

-D)epuis q1uelq1ues heures, répondit celle-
ci. Peu après votre sortie, elle at cl l'air de0
s'endormnir ; mais elle a ouvert soudainement
les, yeux, ent poussant unt cri eff'royalde, et
puis elle s'est muise a regarder coîîiilte elle
fait cin ce momient.

-A-t-elle parlé ? dIeanda le dlocteuir.
-Quelques fois seulemient. Je crois qu'ielle

s'igine voir une jIolie petite fille avec des,
chleveux d'or, et elle lui at parlé une ou deux
fois.

Le médecin secoua lat tête et mnurmiura
-Elle at un air <1u'je n'aime pas. Ceci est

tr'ès sérieux ; il y at dans soli esp)rit qîuelquie
chose die très-g-ave.

-3»éatriee ! s'écr-ite touit il coup llélèîie
d'uni toit de supiplication (titi fit tressatillir
tout le mxonde. Béatrice, pale-moni ! Ont inia
trompée de la tfaçon lat Plus horrible! parle-
mîoi ! réponds- mioi ! je te rendrai tout ! tout
si seulemîent tu veux mie Parler. Je nie gar-
derai rien liais, je t'en supplie, pîarle-mioi,
chère petite cousine .ije te reconnais! tii es
vivante ! tu n'es pas morte ! Non, nonr, tir
n'es pats miorte ! ! Je ne t'ati pa.ï noyée ! non1,
lion, Béatrice, je le t'ai pet noyée ! Qutoi!
pas un mot, pas un sourire pouîr ta pauvre
coumine I{élèin ! Elle nie pa*rlera pas, ! Ses
regardls uIl gýlacent le sititi"

Elle cessa (le parler, litais ses yeux colith-
nuèrent leur mnouvemîenît lent et réoilier.

.Le médecin lat regar(la qtuelque" mnîutes
avec anxiété ; ensuite, s;e tout-nant vers lai
mèr'e (le 1M. Rîvolat quii se tr-ouvait l

-Mladamre, lui (lit le docteur, voyons5 si lui
duchesse v'ous r'econnaîtra.

Il la fit Placer dans umie position oit elle
ne pouvait manquer d'attirer l'attention
d'Héilène.

Il n'y avait pas miie mîintute qu'elle était
àt cette p)lace, q1uandl les yetux dle la dluchesse
toiiiUèrent sur elle, et, cessant letur miiîve-
mtenit, devinirent fixes. TLout d'abord ils ex pri-
nièrent comîme une initerrogationi, et puis,
ils hr-iilèimit d[tun éclat satuvaýge. Les nea-
clîoires riîgides, et d'un toit gutturl , el (lit,
en indiq1uant l'eîdroit oit elle avait tenu sies
yeux fixes :

\Tene7zvous potur ine tourmienter, volts ait.,-
si ? Vous que j'ai épargrnée à cause de lui!
['emilne! regardez. .. làt. .. là..1Voye7-votîs
cette enfant Plus blanchie (lue lat neige, p>lus
pille (lue lat mîort ? Voyez, commne elle ilme l'e-
garde tristemment ! Elle îme grlace jusqutau
cw ut-, nion ce nl'est pet- mtoi (lui l'ai nioyée
c'1est vous, vous, Madanie liv<lat !Voyez,

elle glsedants cette iiuu-e pr-ofontde, potur' y
cuteillir ilit lis qu'elle vetut m'iapporter! Saui-
vez-la ! v~tie'à Ioyez. .. elle tombe.i .
lia!

Uit cri lîer<<titt sela lie ses lèvries, i-t
elle essaa %.l e satrci à lias dit lit, 0otitiiîi si
elle eût voult i sutver dl'tun péril quelq~ue
ob jet nimagini air l' mlais elîle l' oui l> avant

à (le fortes, conîvulsions.
A ce imomnit, lu, duchesse dotuairière le

l"laimiaîvil le, ctia dans litatimbr'e, cil vête-
mîent île v'oylwe, et imadate lùivolat, au
ineunle instant, toiîibat stîr le patrquiet salis coli-
ntaissance, . uitl el le revinit à elle, elle étai t
dans tile v'oituire, sotiteiue datns les tii-is
d'tiiîe vieille f'emmîîe, qui ltîi baignatit les
temîpes avec (le l'eau et dlu v'inaigr-e. >eulaît,
Plusieurs inuites, elle lie vit que< lii, ligure.
d11 leléne qui, parecille à celle dle Médus,0eî-
tîlait, la Potursuivre. li r'ecouvrt-a, ses foîrces,
elle se rentdit compte (le sa situationi, e't elle
r-econînut aux miiusonîs devant lesq1uelles elle
passait qu'el le appr-ochtait (le l'endoi'rt oùl elle
deumeturait. Flle tic pouvait coimprendre coiil-
îmonît il enl était ainîsi. Qetomî par (lle,
lat vieille femmin e t-é îplit qu'elle lat l'eo lliii -

saitche ellpar l'oidre ie ladellesse i louati-
rýe qil'avait ela'e elidit-e qlute les

donmestiqjues, <le lhtlavaient ordrie, 1 <le c
jamîais la laisser entrer -)et elle ajotita

-1l Par-ait qute lat di>airuièrea ititetli, 'le
l 'appar'temuent voisini, lesd<iv'eIses îtpo;tî'ojliles
qu'il llène dans soli délire a adr-essées à
Béatr-ice et il vous iîiêiîe.

Héllène était retoiibee dans unie prosti-
tion trsaamîit.En vain les méeceins
eturenit reci)tii's a tous le., secrets île leuriî ar't,
rien uli put vaincr'e lat lièvre céréb rale (liii 'se
déclara, et lat l)Iclîesse moturut tî'ois joui-s
apr'ès le dlécès (lii I)uc son1 ilai'i.

Lit di uliesse d ouairiière île li'laiiiitvi île fit
tranisporter leur-; cor-ps pou r être inhu lmés
dlans le caveau île lat chapelle dlu chiâteau.

Cepl liIt Rivolat applrit dole-sn nière lat
dléfenlse qtî'avaîent reçu les servitetti-..<Il
ehÇiteait dle lat laisser- entr'er. Cette nouvelle
et lat cutituîle qu'il avait dle l'existenice le
Béatrice (le Romiilly le jetèreClit dans unie Pro-
fondle inqtuiéttde. Veattîe par't, lat pensée (le
l'assassinmat quî'il avait commiiis sutr lat pur-

sonedu bar-on (le Romiîlly le pouirsuivait
partotut. Et pulis Vargatt, q1u'il croyait enicore
oit vie, nie pourrait-il pas, le ti'ali- ! lEt (tîi
sait si q1uelq1uun lie l'aurîait pas vu ! ! Be
hi résolut dle sortir de L'ratice et p)artit très-
secrètemîentt pour' titi pays étr'anger, où il
cheaiie île nlolit -,et il fit si bien qut'il dé-
pista toujours les p)lts lins limîiers (le lat po-
lice.

Qunant à \Vargat (fue trous avons laissé
mîor't dans lat celltule îîîêîîîe île sont Prisonînier,
il l'ut ilécolu vert qiielqutes jotu's uqres lat scène
<lue nious avonls déècrite. Les v'oisin,; le cette
huabîtetti>i, etoîilliès île )îe pîlui' enîtendr îe les
vociférations que, chiaqtue nuit, otsatle
fou (tîi y' était enîfermiié, et lie voyant pilus
sortir li p aiuivrie fei mue gari Iielli1e, filrelnt
par't <le leir soutpçonî ait xîgi.strat, îtiti lieu.
bEu conuienlce le ce r'appiort, îles ag~ents

(le police y £îii'eiit expéd iés, et après'' lite re-
cherche assez muîîîtieuse, ils triouvère<nt le

duIl fou lui-muêmle.
Cepeitd ant Cora, pleiiieliîeiit îdévouée à soi

cier pensinnaire, lui fit repîrendrlîe ses forces
e-t soi) intel ligreîiee, e-tu cil pr'entant le plus
gr-andl soili, oni cherchîant ile dhistr'aire, et un
lfui faisant Pre'<ndre, le' soi-, qluelues gouttes
le eoîîtî--îîsoîî. Peu à et uiNM. le baronî (le
Romiilly repruit sit miémuoirec et put lui f'aire
connaîtrec soli nîom.

>ès. <Ilite cîmra s'ap)erçutt que le baron dle
Rtomiilly allait mieîux et u'il toiiiieliça;it al
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retrouver un peu de son intelligence, elle ex-
pédia une personne de confiance et intelli-
gente, à la Tour-lilanche, pour savoir s'il
était prudent <l donner avis de l'existence
et de l'état du Baron. Celle-ci n'était pas ci-
core arrivée à la Tour-lIlanche qu'elle euit
occasion d'apprendre la mort lu Duc et de la
Dulchesse 'le llaîunnville et l'apparition le
ltaoul et de Beatrico de dItomil ly, et que la
plus profonde désolation régnait <las le chà-
tenu dlepuis la nouvelle le la fin tragique du
)uc et de la Duclesse de "lamnuîville. Alors

renoiçant le se rendre à la Tour-llanche,
elle retourne en toute hâte vers Cora, à <lui
elle raconte tout ce qu'elle a apprit ; et il est
décidé que sous peu le jours, Ni. Velours ira
Jusqu'à la Tour- lanche pour faire savoir (ule

. le baron le Romilly vivait encore, muais
qfue la prudence demandait que son retour ne
fut pas précipité, qu'en attendant on prépa-
rerait le chateau, surtout le:; appartements
(lu Baron comne ils étaient avant sa dispa-
rition. NI. Velours devait aussi faire con-
naîti:e continent le Baron avait été frappé
par Itivolat, et comment le docteur Vargat
lui avait Fait perdre la mémoire, l'intelli-
gence, et comnment on avait eu le bonheur
de lui flaire retrouver un peu l'un et l'autre,
et qu'on avait tout lieu d'espérer les lui faire
retrouver complètement ; qu'il ne fallait
pas aller trop vite, mais user de beaucoup
<le méiènarement. Il fut convenu aussi qu'on
le recevrait, sans doute, avec.joie, mais qu'on
se conduirait à son r comme s'il arri-
vait d',unt voyage ordinaire.

Cependant le baron lui-neîne commença
bientôt à parler le Buatrice et le Raoul, et
tLmoiglL le désir de se rendre bien vite à la
Tl'our-Blancle.

Nous laissons a nos lecteurs die s'imaginer
la joie le ses anciens amis, de ses vieux ser-
vite'urs et en particulier le Béatrice et de
lRaoul, quand ils purent embrasser le Baron.
Le bonheur et la joie qu'il éprouva en se
voyant au -mîilieu d'eux lui rendirent bientôt
sa première intelligence et toute sa mémoire.
On lui proposa d'envoyer Béatrice dans
quelque maison le pension recommandable,
et Raoul dans un Collège pour recevoir une
éducation complète et convenable. Mais le ba-
ron <le Romilly ne voulut plus se séparer <le
sa fille bien aimée, et le son cher neveu: il
choisit donc un précepteur habile et religieu x
pour faire l'éducation de ce dernier, et donna
à Béatrice une institutrice dles plus capables
et des plus reeonmnandables sous toius les rap-
ports.

Quand leur éducation fut achevée, le Ba-
ro de Romilly manifesta à son neveu le vif
désir qu'il nourrissait, depuis longtemps, <le
se l'attacher pour toujours et le lui offrir la
main <le sa cousine. Itaoul aumait sincère-
ment Béatrice, et avait pour elle la plus haute
estime ; mais il s'était montré constaîmment
a son égard conmme si elle avait été sa véri-
table s<tur ; toujours dligne, noble, réservée,
d'une atlai olité exquise avec elle, tuais jaimais
la moindre familiarité tant soit peu déplacée.

A cette ouverture si gracieuse de<. la part le
son oncle et si avantageuse pour lui, Raoul
répondit :

-lon cher oncle, Je vous dois tout, vous
l'avez servi dîe père et du meilleur des
pères ; votre volonté est la mienne, vos dé-
sirs soiit mues désirs. Je ne forme qu'un v<eu
en ce moment, ('st que Béatrice elle-même
partage vos sentimiients, veuillez bien le lui
proposer.

Le lendemain ilitit, BIéatrice et Itaoui
frappaieit à la porte de< la chamibre du Ilaron
pour lui souhaiter sa fete et lui demander sa
Ihtnéd Iictio n ipa te ruelle. IPendanlt~t qu'ils étaieniit
atgenouil lés à ses pieds, il leur <lit

-Oui ! mues chers et mes bien-aimés en-

antts, que )ieu vous bénisse! Vivez encore
de longues années, aimez-vous toujours, ser-
vez Dieu fidèlement et ne vous séparez plus
de moi qu'à la mort. Vous connaissez mes
intentions sur votre avenir. Je connais votre
affection mutuelle et vraiment sincère ; pré-
parez-vous, comme il convient à le dignes
chirétiens à recevoir bientôt le sacrement qui
doit sanctifier votre union, et ne rendre dé-
sormais heureux, en me voyant vraiment re-
vivre en vous, et dans les celrs enfants qu'il
plaira à Dieu. j'espère, de vouts domner.

Quelques senaines après, Raoul et Béa-
trice s'acheminient vers la chapelle de la
Tour-Blatehe, accompagnés (le quelques pa-
rents et amuis. Le cortège très-honorable,
quoique très-modeste, s'avança jusqu'au pied
îles autels où l'attendait, assis sur soi trône,
le vénérable Evêque du diocèse qui avait
voulu présider lui-même à la solennité.

Lorsque le moment fut arrivé, l'Evêque
oflicint s'avança vers les jeunes époux, age-
nouillés tous deux devant lui; Raoul pré-
senta la main à son épouse, en lui adressant
un doux sourire, lorsque l'instant fut arrivé.
La jeune vierge Béatrice l'imita avec une
grâce parfaite et en baissant les yeux. L'é-
vêque les bénit par un signe de croix, et les
deux époux apparurent à genoux, les mains
réunies en signe de foi. On entendit alors
parmi l'assemblée un léger murimure de con-
tentenent. Il ne restait plus à accomplir que
le rite du couronnement alors en usage. Le
vénérable évêque, s'étant assis sur son trône,
demanda les guirlandes d'olivier, ornées <le
pierreries qui se trouvaient sur un riche pla-
teau, près de l'autel ; il bénit les deux cou-
ronnes, les tenant chacune dans une main, il
parla ainsi:

" Mes bien chers enfants, vous voici arri-
vés au cérémonial du couronnement. Oui,
après des tourments et les tribulations sans
nombre, et, <lisons-le pour l'édification de
tous ceux qui sont ici, après avoir donné de
nombreux exemples <le vertu, vous voici ar-
rivés à la couronne. Savez-vous ce qu'elle si-
gnifie ? Elle indique la récompense accordée
à une candeur itnmaculée, que le chrétien
apporte au pied de l'autel du Seigneur, pour
la confier à la garde aimante d'un compa-
gnon fidèle. Cette couronne sied bien à vos
têtes chrétiennes. La feuille d'olivier rappelle
l'onction <le l'Esprit-Saint, par laquelle nous
devenons de véritables membres de Jésus-
Christ. Vous y avez ajouté de nombreuses
pierres précieuses et resplendissantes. Eh
bien ! faites en sorte que cette augure soit
heureux, qu'il orne votre vie conjugale des
bijoux resplendissants de toutes les vertus
(le la famille ; maintenez-vous réciproque-
ment dans toute la pureté de la ïoi, dans l'ar-
deur de la charité envers Dieu, notre père
coummun, envers vos frères ! Que l'aumône
elbellisse le seuil le votre maison; que la
prière en commn parfume toutes les chan-
bres <le votre demeure, comme un encens le
suave odeur; que lt pitié soit la parure du
moindre réduit, afin que les anges lu Sei-
gneur puissent y descendre sans la moindre
répuginance, à toute heure du jour et de la
nuit, pour y trouver une sereine image du
paradis.

" Il est <le mon devoir le vous rappeler,
pardessus toute chose, l'affection pure et
sainte dont vous devez touîjours être animés
l'un pour l'autre.

" Mon bien cher fils, reçois au pied <le l'au-
tel cette jeune fille pure, comme si Jésus-
Christ te la présentait de sa main divine, en
te la recommandant; aime-la comme il aime
soit Eglise, d'une affection pure, constante,
parfaite. Et toi, ma douce enfant, n'oublie
jaimais que tu dois aimer le compagnon <le
ta vie d'une affection tout à fait semblable,

unie à une soumission aimable, comme
l'Eglise aime son céleste Epoux d'un amour
obéissant et respectueux.

" Je le sais, vous vous aimez ainsi, et vos
mains sont unies en signe d'une affection
aussi sainte, aussi pure. Pendant que vous les
réunissiez, je les plaçais dans la main du
Seigneur. Ne repoussez jamais cette main
divine, en quelque lieu qu'elle daigne vous
conduire. Dieu vous mènera, l'un et l'autre
au ciel, à travers la joie et la douleur, les
allégresses et les tribulations.

En prononçant ces mots, les lèvres du vieil-
lard tremblèrent, et une larme perla sous sa
paupière.

" Je vous y verrai, je l'espère, plus resplen-
dissants qu'ici-bas, et portant l'immortelle
couronne qui, de toute éternité, est destinée
aux saints époux. Que celles que je tiens à
la imain, consacrées par les prières célestes,
soient ici-bas le gage de la couronne qui ne
périra jamais ; je les dépose avec confiance
sur vos têtes."

A ces mots, il couronna les nouveaux époux
et fit sur eux le signe de la croix: le rite sa-
cré était achevé. Tous les assistants, et sur-
tout le bar'on de Romilly, se sentirent émus,
jusqu'au fond de l'âme, par la voix sympa-
thique du vénérable vieillard; les mou-
choirs, les voiles servaient à essuyer les
larmes silencieuses qui mouillaient les pau-
pières <les assistants.

Les époux, la tête couronnée, et se tenant
par la main, quittèrent la chapelle et ren-
trèrent dans la salle de réception. Dès l'arri-
vée, tous les conviés firent entendre des cris
de réjouissance et de félicitations. La jeune
épouse surtout ne pouvait se dérober aux
empressements et aux caresses de la partie
féminine de la réunion, qui la comblait de
marques d'amitié. Le baron de Romilly était
au comble de la joie et pleurait d'attendris-
sement; il paraissait rajeuni, et le bonheur
le mettait presque hors de lui-même. Ses
yeux ne pouvaient quitter sa chère fille et
Raoul. Mais il n'oubliait pas pour cela ses
devoirs envers les invités.

Les jeunes époux. de concert avec M. le
Baron, avaient donné des ordres pour qu'on
dressa des tables pour les pauvres, dans le
vestibule et sous les arbres des avenues qui
conduisaient à la maison. Béatrice avait
voulu placer elle-même, dans de jolies cor-
beilles, des mets abondants et délicats, qu'elle
envoya en toute hâte dans de pauvres de-
meures, où vivaient tristement plusieurs
malheureuses familles, qu'elle assistait de-
puis longtemps, du consentement de son père,
avec la plus douce et tendre charité.

Raoul, après avoir gracieusement accueilli
les félicitations qu'on lui adressait et laissé
passer le premier élan des congratulations
amicales, fit un léger signe à sa femme, et
s'écartant avec elle de la foule qui les entou-
rait, il lui dlit:

-Ma chère Béatrice, tu sais jusqu'à quel
point notre vénérable Evêque nous a mon-
tré de l'intérêt ; tu sais qu'il a daigné s'of-
frir lui-même à cette fête de notre hymen,
allons bien vite avec M. le Baron, nous pré-
senter à lui, avant qu'il vienne lui-même à
nous ; allons le remercier des bienveillantes
paroles qu'il vient de nous dire à l'autel.

Sur le point de partir et avant de monter
dans la voiture, le vénérable et (ligne évêque
les bénit de nouveau et leur adressa ces pa-
roles :

-Allez cm paix, mes chers enfants, allez
en paix ; je -sais que vous serez heureux !

Ces paroles, prononcées d'un ton presque
prophétique, ne se trouvèrent jamais démen-
ties.

FIN
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L'ÉVANOUISSEMENT MANQUÉ

-Qu'a donc l'ami, Jean, il a l'air d'un déterré.
-Pauvre garçon, il a eu (lu malheur ! Figure-

toi que l'autre jour un inconnu, un voyou, sans
doute s'est évanoui en face de cette l'elle grande
mnaison, que tu vois là dans le lointain. Et alors
la danme du logis est accourue tout alarmée, avec
une excellente bouteille de cogrnac à la main.

-En effet, je ie rappelle.
-Pour lors, il a voulu jouer le mnême tour ce

matin. La vieille dame est accourue, comîme la
première fois, niais en apercevantile pauvre Jean,
elle s'est écriée :Pauvre garçon, il peut à peine
respirer tant il a les pores de la peau bouchées.

Ce disant, elle saisit le tuyau d'arrosage ou-
vrit le robinet et l'arrose des pieds à la tête.

MARIAGE AU GANT

M. G. Vitoux raconte que le mariage au gant
est de nos jours usité en Hollande pour lat plus
grande commuodité des gens de ce pays. Vous ha-
bitez, dit il, Bornéo ou Java par exemple, quand
vous vous sentez tout d'un coup un certain v'aguîe
à l'âme. Le printempis vous rappelle ce précepite
de l'Evangile : Il n'est pas bon que l'homme
soit seul," et tout de suite vous songez à vous
offrir une douce compagne. Mais comnmrent faire
Les petites Javanaises , danseuses peintes et jo-
lies infiniment nie sont pas du tout le fait d'un
bon Hollandais flegmatique et posé. D'autre
part, comme les affiiire.s sont les affaires, il n'y a
pas à songer à retournier au pays pour quelques
semaines, histoire de p.rendre femme. Il faut
donc user d'artifice, et voici où se révèle toute la
beauté du nmariage par procuration, (lu mariage
met de handschoen trouiven, c'est-à-dire du mna-
riage au gant, comme on le dénomme plus exacte-
ment.

Le candidat épouseur saute au télégraphe et
réclame à quelqJue bon cousin de lui rendre le
petit ser-vice d'aller, on son lieu et, place, de-
miander la main d'une blonîde amoureuse dlélais-
sée au pays. Ce sont là les services que l'on
ne se refuse pas entre parents. L% commission
est donc toujours remplie on conscience et la re-
quête présentée aux auteurs de la demoiselle. Si
le futur est agréé, le mandataire qui, par un
courrier rapide a reçu un gant de son client, gant
qu'il devait porter jadis le jour des épousailles
pour prêter sermçnt devant le magistrat civil,-
ce qui, entre parenthèses, justifie l'expression
hollandaise que nous avons rapportée tout à
l'heure,-est autorisé à venir faire la cour à la
fiancée de son anti, et cela jusqu'au temps du
mariage.

Enfin, l'époque fixée pour cette cérénmoniear
rive. A l'état civil, et dle Imême à l'église, tout se
passe comme si l'on avait affaire au véritable
épouseur. C'est seulement à la fin du dîner des
noces que le pseudo marié comnmence à s'aperce-
voir qu'il a simplement joué un rôle. A ce trio-
mient, en eff'et, ses amis lui réservent de tradition
une fumisterie symbolique qui consiste à lui pré-
senter une longume et superbe pipe fortement

bourrée à l'ordinaire (lu plus âicre et nauséeux
tabac qu'il soit possible de trouver, pipe amtère
que le procureur, à moins (le faire preuve du plus
détestable mauvais goût, doit fumer conscien-
cieuscnwnt jusqu'au bout et le sourire sur les
lèvres. Tarit pis pour lui s'il n'a pas l'estomac
solide.

Cependant, la dernière bouffée de la mauvaise
pipe envolée, lat nouvelle épousée (donne une '.î-

goureuse poignée de main à son imiari d'un jour
et se retire avec ses filles d'hionneur, le plus sou-
vent (lu reste pour aller faire ses maldles, afin de
partir sans retard par le prochain paquebot re-
joindre soit véritable mari, (lui l'attend patient-
ruent en (les cieux tropicaux, sous l'ombre tuté-
laire des palnmers géiants.
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Eplus éconoiîque en êmLtemps que le plus ellicace toi
que stomachique et digestif.

Un paquet dle 25 cents tulit pour

réparer 8 grandes bouteilles.

NARCISSE BEAUURY & FILS
utiA i c Iiil iii

Montres, Bijoux, Argenterie et Lunetterie
1580 RUE NOTRE-DAME

Et 164 et 166 RUE SAINT-LAURENT

...l.l1illî't 112

lititt . tun au 7 fi.ui.s. Liburairie .\rinii Colinh &, Cie.,

LAir:L itE- ciî'îî i, F ols ibî iiriti » x réitis

M. A. CIAi.I,, dt.îircteuir. :16 rite dle Dunîîkerqueti, la
LEsi Lu' revue l léraire el art isi iqtte reîule-ei

a XM. JiC IIotilbai C, 31 rue de chabrol, paris.
JL% LVîlE siaîsi.i revue poétique illustrée 1,aiiiarl j.

itîcînc-Abiîncîîel..5 fis, par ait. Jules Catîl on, ii.

recteur. 19> rite soîîlllot, Paris.
L.E MIS tS FAM [iiLF-3. par.issaiit deux fois par louois-

Lirairie Ch. I )lagrave, 1. rite Sottillot, Paris.
llEiEL3iEDi iiLE EScliFliciîEutqt, rîî CuiliEbUN.-

l'Aitis; Luiteen Faucon. directeuir. 13î rite Culjas.
NEv Votuu: F. %W. Clîîistern. 251, liftlîAeute
J<uta.lEî, E~t:S:-Oin: r,,ul. Un an. 2 fus.,

Six mîois. 10t fis. àtteai I lba tirie I laclictle C ic.
79> BloulevardI Saint-Germiiaini. Paris.
CiîutîîNEtiE-Le lioui., satt le pluns lit, le itticîta
reîseigtîé. le mitnits chter dis jouirnîaux île cordlonnuerie.
ces>ý, le Fit;NC tAItLEU I, Vi. bulevard StMýýicliel.

I'ai~-,Suîuutitfranco sur dCnlîîle.
LA (ttiititvi: si :ustiîi (Joîurnal lîebîloîiiîai re).-

, ' xiIauinecit 12I fis. 301, Nu 1 rue Iiatieau, P'lace
L otivois, l'ais, Fiance,

DE MeGALE
~ECOUE~TESDIV SUC70RL.
Pour la gudrjson certamne de toutes

Ampffli'oNs BiLIEusES, TonusEvn Du l'oir, idAuxiXt
TÉTE, INDICi(STIOŽiS, ETOURDsssMENT..

Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommandées, comme
étant un des plus sèars et plus efficaces remèdes contre
les maladies plus haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être aidministre
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de
ces substances délétères qui pourraient les rendre pruu
diciables à a santé des enfants ou <les personnmes âgées.

1B3 -Efl MaG:ý-ALE
PHARMACIEN

MILM93

COMIPAGNIE FRANCO.OANAD[fENNE

ANNONCES__LUMINEUSES.
La meilleure et la moins chère des

publicités.

MM. PERRON & LAFOND
29121 PtUE CRAIG

MONTREAL.

E..G-SIMLARZD,B.C.L.

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

La i1h thu il 1 Cimq C;ut
PUtllUATIiJS il EVItiiiOMAAl{E

Revue Litteraire, Artistique et de Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, ?2.50. Six Mois, $1.25
STRICiTEMENT P'AYABLE D'AVANCE

VENTE AU NUMERO, 5 Centins

Fil vente dants Ltius les il(,pqôts dle journaux, toits le
jeuiîs. Pou 'îîîabitietiitts et annuonces s'adre'ssler à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Eîliteuîrîî1 'ropriétaires,

-AL LA_-

Librairie Poirier, Bessette & Cie

LIVRES DE NOTES

Magnifique Livre de Notes relié' ini. toile frap-

pée2 ei or, 6 potces par :0,, cuontenant 184 pages et
uit porte-ryon, enivoyé pttr la poste pour 12 cents.

Trois charmants Livres de Notes, 4 Pouices
puu' 2!;, couvert toile, (los dorté, retifeiés dans u>
étui couvert cii toile. Les trois livres et l'étui en-
voyés par la poste pour 7 cents.

Magnifique Cahier pour autographecs, souvenirs,
chrîomnos, etc., 9 potuces par 7, relié cii im. cuir,
fantaisie dorée et chroumos. Par la poste 23 cents.

Un Set de Cinq Dés nenferniés dans une boîte
nicekelée. Par la puoste, 6 ets.

Tous ces articl es sont envoyés franco par la
poste aux prix ci-dlessus niarqués.

IMPRIMERIE

Poirier, Bossette & Oie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, à bien bon marché,
tolite espèce d'ouvrages, tels que:

Ûi?'utwtesLivres,

Brocitures,1>mhes

Affichtes, l3 trams

Cartes (le aisite, Cartes da/ltrs

Entétes (le comptes, pancartes,

A nnonces d'encan, Etliqueltes,

Blancs dle toutes sortes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.

Caractères de Luxe.

A millieur miarché que partout ailleurs.


